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A V I S 

AU LECTEUR; 

C-» ' E s T avec un fîhçere regret 
que je termine : lUiiftoirc des 
anciens Philoiophes/.fans avoir 
pu faire, counoître plufiéurs 
hommes célèbres "qui niéri- 
toient d'y avoir place. Tels fonc 
Euclide y Apollonius & DiO' 
phante ; mais quelque recher- 
che que j'aie faite , quelque 
peine que je me fois donnée , 
je n'ai pu découvrir aucun dé- 
tail de leur vie.% ' . y. 
Euclide n'eft connu que par 

fes Elémèfits': c'eft une produ<> 
Tom. Vn a 



^ A V I S 

tion qui a rendu fou nom im- 
monel, 11 naquit à Alexandrie 
l'an 30Q avant Jejîis-Chrljl, 
On dit qu'il étoit doux, mo- 
defte > & qu'il acçueilloit favo- 
rablement tous ceux qui çuki^ 
voient les fçiences ( i ). 
- Apollonius , furnommé le 
ff-and Géomètre , naquit à Per^ 
ge , en Pamphylie , 14 ans 
ftvant Je/us-ChriH, 11 a donné 
le premier la théorie des kc- 
tions coniques , & a découvert 
l'ellipfe ^ l'hyperbole, Défi 

^ . -p — . 

(l) Hiftoire de fjfcadémïe des Infcrip^ 
noh^ f Tôitie XII f page i$P Mémoires 
dje C Académie des Jnfçrf^çiçns ^ Tome 



AU LECTEUR. ÎÇ 

éanes juge que Tes démonjftra^ 
tions font embarraflees. Cek| 
n'eft point étonnant de la paie 
d'un inventeur ; & c eft jugée 
un Auteur trop rigoureufêmenc 
que d exiger de lui de la clarté 
dans fes inventions* Un repr(^ 
che plus grave que lui fait uit 
Hiftorien de la vie A'ArchU 
mede , nommé Héraclius , eft 
de s'être appoprié les écrits^ ic 
les découvertes êi Archimede:. 
Les comportions de ce grand 
Géomètre , dit-il , étant tom^ 
bées entre les mains ^ Apollon 
nlus , celui-ci les publia comme 
fon ouvrage : mais c*eft ui]» 



k AVIS 

jpânégyrifte à'Archimede quï 
|)àrlè y Ôc dont le témoignage 
4evient lin peu fufpeâ: par cette, 
raifon : on peut même dire 
qu'il eft faux ; car Pappus , 
çenfeur'févere de notre Philo- 
fophe , non feulement ne l'ac- 
cufe point dette plagiaire, 
mais il reconnoît encore for- 
mellement qu'il eft le véritable 
jouteur des huit Livres dés co- 
Cliques , quoiqu'il prétende 
t^Euclide eût déjà compofé 
quatre Livres fur ce fujet (i). 



(l) CûlUcliones mathemat. Lîb. VII, 
Ih proœmio. Voyez auffi le Diclionnaire 
4c Bayl'e , art. Apollonius de Per^e. 



AU LECTEUR. 9 

Diophante , qui vivoit ve»* 
le milieu du quatrième fïecle , 
eft le premier Mathématicien' 
qui ait écrit fur l'algèbre ; on Id^ 
regarde même comme le pre- 
mier Algébrifte. Les Arabes 
avoient écrit fur l'algèbre j* 
mais leurs écrits n'étoient pa^ 
fortis de leurs mains y ôc ce&i 
Diophante qui nous les a ^i^ 
connoitre dans un livre qui pâU 
rut fous ce titre , Quejliûnê. 
arithmétiques. On Voit la que 
les, Arabes réfolvoient les pro^ 
blêmes du fécond degré. Dio^ 
pkànïe'dowit h folution de« ces 

mêmes' problèmes, mais. pat 

aiij 



4 AVI S 

une méthode de fon invention. 
Il fé fertde caraderes grecs afin 
de repréfenter les qualités des 
iignes pour les unir & pour les, 
féparer. 

Cet Àlgébi:ifte pafla les pre- 
mières années de fa vie dans 
la didipàtibn. Il fe maria , & 
mourut âgé de 84 ans. C'eft 
tout ce que l'hiftoire nous a 
lippris de ce favant hom-r 
me(i). , 

c II ne me refte qu à défîrer q ue 
jcette Hlflolfe des anciens Phi" 



(1) Hifioite des prpgrès de l^E/prit Ab- 
main dans lesfcienees exaSes ^' piges 34^ 



AULECTEUR. Yî} 

iofiphes fàtifafTe enfin la curio<^ 
fîté du Public , déjà aflfez émue 
à cet égard. Au défaut des fta- 
tues , qui devroient repréfentec 
en bronze & en marbre dans 
nos places publiques les grands 
hommes qui ont honoré l'hu- 
manité , f ai confacré cet ou- 
vrage à leur gloire» C'eft un 
monument que demandoit en 
ces termes un Savant eftimé , & 
très digne de l'être > ( M* Da- 
€ier), 

» Rien ne feroit plus utile 
m au Public , ni plus digne 
n d'ail rivant homme , que de 
«I i&ire ks Vies de^tous les Phii 



tîîj A "^ ï S 

« lofophes de Tàntiquité ated 
» plus de fuite & d exaditude 
« que na fait Dlogene de 
n La'èrce , qui certainement 

* n'a pas rempli tout ee qu'on 
» devoit attendre d'un fi grand 
» fujet. On verroit par-là le 
» progrès que la raifon d'un 
«* certain nombre d'hommes 
n choifis a fait dans la con- 
» noiHànce de la vérité , lori^ 
« que toute la terre , excepté- 
» un petit coin du monde y 
» étoit enfevelie dans les té- 
ï» nebres. On y verroit aufïi» 

* les éclipfes que cette vérité 3« 
n ibul^ftes dé temps encemj^s ^ 



AU LECTEUR. ît 

* parcequ elle n etoit pas en- 
» cote allez forte pkjur trionot-" 
» pher entièrement de Tillu- 
M fion & du menfonge ou la 
»» contagion du corps tient 
» naturellement lefprit hu- 
»» main(i). 

Le Public peut maintenant 
juger û le vœu de M. DacUr 
eft rempli. Il ne me convient 
pas d'apprécier mon travail j 
mais je dois rendre compte de 
Tintérêt que plufieurs Gens de 
de Lettres ont bien voulu y 
prendre. 

(i) Fie de Pythagore , par M. Dacier, 
page XIII. 



* AVIS 

Mes ledeurs n'ignorent paf 
les obligations eflentielles que 
j'ai depuis long-temps au Sa- 
vant illuftre qui veifle avec 
tant de foin &• d'intelligence 
à la garde du tréfor le plus pré- 
cieux fans doute que poflede 
notre Souverain : je veux dire 
h Bibliothèque du Roi. On 
fait auffî combien je fuis rede- 
vable à la perfonne éclairée à 
qui la garde des eftampes de Sa 
Majefté eft confiée. Si mon 
Hiftoire générale des Philo fo- 
pbes eft digne de la faveur du 
Public, c'eft à ces âmes bienfai- 
fantes , à ces hommes de <goûc 



AU LECTEUR, xj 

& de mérite, que j*en dois ren- 
dre grâces. 

. D'autres perfonne? égale* 
ment recommandabies par leurs 
lumières & par leur zelc pour le 
progrès des Sciences , ont aulïi 
fécondé mes travaux pour la 
perfe^on de cet ouvrage. M. 
le Bibliothécaire dç Saint Vic- 
tor a bien voulu procurer au. 
Graveur les portraits de Py-^ 
theas & êîHlpparque , qu'on 
a voit cherchés inutilement dan$ 
les cabinets les plus curieux ^ 
les plus riches. Et le R. P. Boit' 
hommf. Bibliothécaire du Cou- 
/yent des PP, Cordeliers à Paris, 



xij AVIS AU LECTEUR. 

a eu la bonté de permettre qu on 
copiât le portrait de Roger 
Bacoriy qui eft à la bibliothèque 
dont il à foin. 



E R R A T A. 

._ OME IV, page 209, de donner 
conleil , /i/q de ne point donner des 
confeils. 

Cette fente eft importante , voilà 
pourquoi je la corrige. Il y a d'autres 
iautes dans les cinq volumes de cette 
Hiftoire; mais elles font trop caradé- 
fifées pour que le Lefteur ne les apper- 
çpiye point , & ne fupplée pas ainfi lui- 
même à m^s correâions. 
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ARISTOTEK 

.PRÈS tant de travaux , après tant 
de connoiflances acquifes depuis Tori-^ 
gine de la Philofophiejufqu'à la mort de 



• £4 J^tc i^Jrifiote par Diogene Je Laine , L. V. PTt^ 
Ar^mtelit , auâoce Ammçnio. Geromi Gemufti , de yUx 
Anfi^ttlis 9 ^ ejus wperum cenfura, Juc* Beuferi , de P'itéi 
Anjiottliu CwmfMraifon d'Arifiote &* de PléUon par le P. 
Xapin, Arijhdes , dpttd Enfib. PréCpéir. £v. PliUarque , m 
y'uJt Alexdndri, AidHgeUn No^f/ AfticéC, DhiiornnUrc de 

Tome r» A 



2 A R I S T O T Ê. 

Platon , on a voit lieu de fe flatter d'avoir 
fait quelques progrès & dans la Meta- 
pl;iy£ique » & dans la Morale , & dans les 
Sciences exaâes & naturelles. Les plus 
grands Moraliftes avoient paru , & on 
comptoit alors des Mathématiciens 6c 
dés Phyficiens fort habiles. 

Malgré cette vérité , un difciple de 
Platon y doué d'un^énie vafte & créa- 
teur y né avec une ardeur infatiable de 
tout apprendre y de tout approfondir 9 
s'imagina qu'on ne favoit encore rien , 
ou du moins fort peu de chofe. Emporté, 
dit le Chancelier 5^c<?w, par un certain 
efprit de contradiâion ^ il déclara la 
guerre à tous lesiiecles antérieurs 9 pour 
ioumettre la poftérité à fon empire. Il 
voulut éteindre )ufqu*à la mémoire de 
tous les fyftêmes en réformant même 
les ternies des notions les plus com« 
munes; A l'exemple à! Alexandre le 
Grand qui ambitionnoit la conquête de 
l'univers , il afpira au defpotifme des opi- 
sions. Et pour parvenir à ce but , il Ht 
des leâures immenfes » & embrafla dans 



Bdjie » att. Arifiote. HifiorU PhUofiphU , auâore Thom4 
Sunleïo* Jdc. Bruc\eri HifiorU crit. PhdofiphU, Mf- 
moirtt dt l^Académie rtydli tCsi Infaifftiens , Vol. IV , Y , 
VUI 9 IX , X , XII » &c. &c dcc £t Ces ouyragci. 



J R I s T O T E. j 

fes études la fphere de toutes les con- 
noiflances humaines : Politique , Rhé- 
torique, Poétique, Sciences exaûes. 9 
Sciences naturelles 9 tout fut fournis à 
fes lumières. U traita toutes fortes de 
matières , & forma une feâe qui a porté 
fa réputation aux (iecles les plus reculés. 
Son nom en a même impofé jufqu'à nos 
jours dans nos écoles , & ce n'eft que 
depuis Defcartes qu on fe rend à la rai- 
fon (i). 

Cet homme extraordinaire » furnom^ 
mé le Prince des Philofophes 9 ou le 
Philofophe par excellence y naquit à 
Stagyre , ville de Macédoine f Tan 384 
avant J. C. Son père defcendoit de Nim 
comaque 9 fils de Machaon qui étoit fils 
^Efculafe, U le perdît fort jeune ; 
& la mère , appellée Preftiade ^ aban- 
donna fon éducation à (^s tuteurs qui 
la. négligèrent. Livré à lui-même à 
cet âge où les paifions commencent à fe 
développer 9 ôc où par conféquent les 
foins d'un tuteur font le plus nécefiaires ^ 
il difiipa prefque tout fon patrimoine , 
& emorafla par libertinage le parti des 



f i) Voyei l'Hîftoîre de Defiarta tUns le Tome III de 
fHiftoitî Ats PbU^fpfhej mo4crntf. 



4 A R ï S TO T E. 

urines ; mais cette profefliôn étant pitis 
honorable que lucrative^ il fut contraint, 
pour iubfifier pendant quelque temps , 
de faire un petit trafk de poudres de (en« 
teur & de remèdes. Il fe dégoûta bientôt 
d'un métier auflî bas & auflî vulgaire , 
& ne fâchant quel état il devoit em* 
brafler , il s'adrefla à l'oracle £ Apollon ^ 
qui lui répondit : Allez à Athènes ^ & 
étudiez perfévéramment la Philofopnie : 
vous aurez plus befoin d'être retenu que 
d^être pouffé. 

Aristote n'héfita pas à fuivre un 
avis qui flattoit tant fon amour propre ; 
il ne douta point qu^il ne fiit deftiné aux 
plus grandes choies , & que la fortune 
& la gloire ne dnffent le combler de leurs 
faveurs. Il prit donc le chemin d'A« 
thenes , & le mit fous la difcipline de 
' Platon oui jouiffoit alors de la réputa- 
tion la plus brillante. 11 fe diftingua bien- 
tôt à l'Académie par la facilité qu'il eut 
à apprendre 9 & y parut bien moins en 
écolier qu'en maître. On l'appelloit XEf^ 
prie ou V Intelligence. Cela enfla l'orgueil 
du nouveau difciple : il devint a vanta* 
geux , & prit un ton de hauteur qui 
ofFenfa & Platon & ks écoliers. Il leur 
déplut encore par fon air railleur ÔC 
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par la magnificence de (es habits. 

Notre Philofophe s'étant apperçu 
qu'il n'étoit point agréable à fon maitret 
.rompit bruiquement avec lui : ce qui le 
/candalifa beaucoup* «éAristote, dit* 
M il , a rué contre nous comme font les 
» poulains contre leur mère ». En effet » 
de même que le poulain donne des coups 
de pieds à fa mère après s*être raffafié 
de fon lait y ainfi Aristote , après 
s^être bien engraiffé de Texcellente pâ- 
ture philofophique que fon maître lui 
avoir fournie 9 lui donna des ruades. 

Ce Philofophe ne parut donc plus à 
l'Académie : il continua chez lui fes 
études 9 & y fit une efpece d'école où 
il raflembla beaucoup de difciples ; mais 
il regrettoit toujours de ne pas faire 
briller fes talents à Fécole de Plaion. Ex- 
trêmement fâché de n'avoir pas pu s^y 
maintenir 9 il épioit avec foin une occa- 
fion de le ^if e déchoir de fa place en fe 
mefurant avec lui. 

Platon étoic alors âgé de quatre-vingts 
ans , & par conféquent il avoit perdu 
cette vigueur néceffaire pour foutenir 
long-temps les exercices académiques ; 
mais comme il étoit fécondé par Sreu^ 
fippc fon neveu ^.fic par Xtnoctait^^* 

A3 
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TAcadémie étok toujours floriflante; 
Par malheur Speufippc tomba malade 
pendant que Xenocrate cherchoit à ac- 
quérir des connoiflances dans les plus 
belles villes de la Grèce. Platon fut donc 
obligé de tenir feul TAcadémie» 
. A peine Arjstote le fut qu'il y alla 
accompagné d'une foule de difciples dif- 
puter avec fon maître» La partie n'étoit 
pas égale. Auffi fa vxâoîre fut très fa- 
cile. PUuon abandonna FAcadémie, .&. 
ion difciple ne rougît point de prendre fa 
fdace» Mais Xenocrate vînt aulecours dei 
JPlaton^ Il attaqua vivement rufurpateur> 
k chafla de T Académie » & rétablit fou: 
maître dans fa chaire f i)« 

Aristote fut très fenfibîe à cette bu- 
»iliation. Il fortit d'Athènes de dépit ^ 
& prit le parti de voyager. Il parcourut 
les principales villes de la Grèce» Quel- 

Sues Auteurs prétendent qu'il alla ea 
fie y & qu'il y fit connoiflanceavec ui» 
Juif qui lui apprit beaucoup de chofes v 
filais il ea efi d'autres qui aflurent avec 
plus de fondement qu'il ne fit point ce 
vc^age 9 quoi^'oa TeiUmat neceflaire 
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Mor devenir favant , mais qae pour y 
Suppléer il fe contenta de sHnftruire des 
myfieres & de la religion des Egy ptiens^ 
ami de ménager le temps qu ot s'ezpoie 
â perdre dans les voyages. Cependant 
il eft toujours certain qu'il fe lia avec nn 
Juif fort (avant» On ne fait point quel 
fiit le fujet de leurs eonverfations. On 
a*a que àQS conjeâures U-defius, dont 
la plus vraifemblable eâ qu'ils s'entre» 
tinrent de Forigine des Jai& ) & de leur 
leligioB» 

Après avoir erré pendant long-temps 
dans toutes les villes de la Grèce où il 
crut pouvoir s'inftruire j Aristote alb 
voir Hermias (on ami , & même fou 
parent , lequel étoit R<m d'Atame » 
petite lolle de Myfie» proche fHellef- 
pont. On ne(ait pdnt comment il appar^ 
tenoità ce Prince. Diogene de Lacrct dit . 
mCHermias , Bythinien de naiflance ^ 
nit efclave àiEubulc ^ & qult tua fon 
maître : cela ne (ait pas connoitre fonr 
origine. 11 y a apparence qa^Hermiasi 
av<»t ufurpé la place qu'il occopoit, Se 
^'il ne la tenoit point de fes ancêtres. 

Quoi qu'il en (bit j Hermias fit l'ac* 
cneil le plus gracieux à notre Philo-^ 
fopbe» On a même écrit que cette amitié 
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devînt fî intime , qirelle dégénéra en ittï 
véritable amour. Hermias , dit-on , eut 
pour lui des complaifances très crimi- 
nelles : il lui fît époufer fa fille ou fa 
niëce : le voyant amoureux de fa con- 
cubine , il la lui céda , & Aristote de- 
vint fi amoureux de cette femme , qu'il 
Tépoufa (i). Mais tout cela fe contredit. 
On veut d*abord que ce Philofophe ait 
époufé la fille d'Ifermias , & puis on 
foutîent qu'il époufa fa concubine. Com- 
ment cela s'accorde-t-il ? Aristote ne 
peut les avoir époufées m en même 
temps 9 ni Tune après l'autre , car tous les 
Hiftoriens conviennent qu'il n'a jamais 
eu qu'une femme , & ceux même qui 
l'ont calomnié , font d'accord avec eu3t 
fur ce point : feulement ils ne s'accordent 
point avec eux-mêmes, &c'eneftafiez 
^bur méprifer ce qu'ils ont écrit fur les 
amours d' Aristote & d' Hermias. 

Diogene de Laërce dit que notre Philo- 
fophe *> prit de Pamour pour la concù- 
9' bine à Hermias , qu'il l'obtint en ma« 
» riage, & en eut tant de joie, qu'il fit à 
» cette femme des facrifices comme les 
ji Athéniens en faifoient à Cérès, &c 

(0 *<V^« f hlifttffÀ , note F. ^ ^^' 
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W oue pour remerder Uermias , il fit i 
i> ion h(»ineur un hymne*». Diogent 
le dit 9 & il ne fant pas le croire \ car 
premièrement il eft certain qu Aris- 
TOTE ne fit fon hymne qu'après la mort 
SHermias : ce ne fut donc point pour le 
remercier de lui avoir accordé fa concu- 
bine : rhymne ne célèbre que fes ver* 
tus. En fécond lieu ^ Aristote a écrit 
que fa femme s^appelloit Pythias^ qu'elle 
étoit fœur à'Hermias ^ & fa fille d'adop- 
tion ; qu'il ne l^avoit époufée qu'après 
la mort ^Hermias ; que c'étoit une fort 
honnête femme > mais réduite à un fi 
fâcheux état depuis la mort de fon firere» 
qu^il s^étoit cru obligé de Tépoufer en 
confidération A^Hermias. Voici d'abord 
rhymne tel que M. dt la Naufe Fa tra- 
duit du grec* C'efl une pièce de poéfie 
digne de Pindare 9 & que Cafaubon ap- 
pelle un ouvrage d'or. 

O vertu ! qui malgré les difficultis que 
vous prifente\ aux mortels , itis Cobjet 
charmant de leurs recherches ! vertu pure 
Sf aimable l ce fut toufoufs aux Grecs un 
defiin digne £envie que de mourir pour 
vouSf &defouffrîr^ fans fe rebuter y les 
maux les plus affreux. Telles font lesfe^ 
' menées ([immortalité que vous répande^ 
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dans tous les cœurs. Lesfraits en/ontpltn 
précieux que Vor^ que t amitic des parents ^ 
que le Jommeil le plus tranquille. Pour 
vous le divin Hercule & le fils de Léda 
ejfuyerent mille travaux j & le fuccès de 
leurs exploits annonça votre puijfance. 
Ceft par amour pour vous qtt Achille & 
Ajax allèrent dans f empire de Pluton , & 
ceft en vue de votre aimable beauté que le 
Prince d!Artane seft aujfi privé de la lu^ 
miere dufoleiU Prince à jamais célèbre par 
fes actions > les Filles de mémoire chante» 
rontfa gloire toutes les fois quelles chante^ 
ront le culte de Jupiter Hofpitalier j ou le 
prix dtune amitié durable & fincere. 

Ce n'eft point , comme Ton voit , pour 
remercier Hermias de lui avoir donné fa 
concubine qtfARiSTOTE compofa cet 
• hymne , puifqu'on y lit qu'il étoit privé 
de la lumière. Il faut donc s'en rapporter 
à ce qu'il dit dans fa lettre à Antipater j 
qu'il époufa Pythias , fœur di Hermias. 
C*eft d'elle dont il fut fi amoureux , qu'il 
lui offrit un facrifice femblable à celui 
que les Athéniens oâTroient à Cérès *. 



* Tout !e monde fait qu'on offroic à Cérès les prémices 
des fraies , & qu'on lui immoloic une truie , parceque cet 
0Qimaleft fort nuifîble aux femences. C*écoic un hommage 
^^er^ue l'immoU^oa d*une ccuIq à une femme j ii 
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On ne fait point s'il loi rendit cette forte 
de culte pendant qu'elle vivoit. Le fen- 
timent le plus probable j eft que ce ne 
fut qu'après (a mort. 

Cependanttous ces événements n*eiii- 
pêcherent point notre Phîlofophe de fa* 
tisfaire la paffion ardente qu'il avoit 
pour rétude. Il travailloit nuit & jonr^ 
& lorfqu'il craignoit que le fommeil ne 
lui dérobât trop de temps , il tenoit dans 
fa main une boule d*airain appuyée for 
les bords d'un baffin , afin que le broit 
qu^elle feroit en tombant daiis lé baffia 
pût le réveiller. Ce Philofophe s'étoit 
dé)a fait une réputation par fa fagadté 
& par (es lumières ; mais les nouvelles 
connoiflances qu'il acquit par une appli* 
cation fi confiante , le mirent en état 
de donner le ton aux Savants & aux 
Gens de Lettres dans tous les genres de 
fdences & de littérature. 

Dans ce temps-là Philippe , Roi de 
Macédoine 9 fongeôit à donner à fon fils 
Alexandre un précepteur capable de le 
mettre en état de tenir dignement les 

VjthUs vîroic lorfque fon mari le Ini rendoic. Mais 
A«,iSTOTE vouloit égalrr Ton époufe à Ccrès qui^étoit la 
Décile proceârice d'Âthenes y & il ne ptcnaic pat garde à 
cette fiogulacicé. 
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rênes de fon empire. Ce Prince > grand 
politique , eftimoit quiin fuccefleur 
moins habile que lui ne réûfteroit pas 
long-temps à des ennemis que fes con- 
quêtes lui avoient fufcités , & que leur 
union rendoit redoutables. Toujours 
rempli de vaftes projets , il employa les 
préfents & les careifes pour engager 
Aristote à fe charger de l'éducation 
de fon fils. 

Ainfi parle M. TAbbé Sevin^ de l'Aca- 
démie royale des Infcriptions » après les 
plus célèbres Ecrivains de la vie de notre 
Philofophe (t). Cependant M. TAbbé 
Anfelme a écrit que pour devenir Gou- 
verneur di Alexandre » Aristote avoit 
fait des baffejfes honteujes (i)« Il eft vrai 
que M. Anfelme ne prouve point ce qu'il 
dit : c'eA une faute de fa part qui n'eft 
pas pardonnable. Quand on tache la 
mémoire de quelqu'un , & fur-tout d'un 
grand homme , il faut déduire les raifons 
qu'on a d'en agir ainfi , & ne pas fuppo- 
fer que fon autorité l'emporte fur celle 



(f ) Recherches fwr la w & les omffdges dt Cdllifthene pat 
M. l*Abbé Sevin , xlans les Mémoires de l'Acddémie roydlù 
des Infcriptions , Tome VIII. 

(i) Mémoires dt VAtddimie des Infcriptions Ù: BeiteS" 
lettres > Tome V , page i&. 

des 
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des Hiftoriens les pliis dignes de foi. 

Concluons donc que ce furent les fol- 
licitations de Philippe qui déterminèrent 
notre Philofophe à fe rendre auprès de 
ce Prince pour préfider à Téducation de 
fon fils, Philippe apprit cette réfolution 
avec tant de joie , qu'il lui écrivit : >> Je 
» rends moins grâces aux Dieux de me 
» lavoir donné que de lavoir fait naître 
M pendant votre vie : je compte que par 
» vos confeils il fe rendra digne de vous 
» & de moi. 

Aristote reçut toutes fortes d'hon- 
neurs à la cour de Macédoine. Il fe con- 
cilia Teftime des Grands, & celle de fon 
élevé. Le jeune Prince admiroit l'éten- 
due de (es connoifTances en écoutant fes 
leçons , & il répandit ou fit répandre à 
pleines mains des fommes confidérables 
iTipour féconder (es expériences & fes re- 
cherches rurîhiâoire naturelle ; & notre 
Philofophe profita habilement de ce fe* 
cours. 

Philippe 9 également charmé du foin 
qu'il prenoit de l'éducation du jeune Ale^ 
xandre & de ks fuccès , lui demanda un 
jour commçnt il pourroit s'acquitter 
avec lui des obligations qu'il lui avoit. 
En rétabliflanc ma patrie ^ lui répondit 
Tome F. B 
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Aristote y dans te même état oii elle 
étoit avant que vous Teuffiez ruinée. Le 
Roi de Macédoîfie lui ayant accordé (a 
demande 9 notre Philofopbe donna des 
loix à cette ville : ce qui fit ta nt de plaifîr 
à fes habitants y que y pour reconnoitre 
ce bienfait , ils lui confacrerent un jour 
de fête. 

A près la mort de ce Prince y Alexandre 
qui lui fuccéda redoubla d'attention pour 
fon précepteur. Pline dit qull le pria 
d'écrire fur la nature des animaux ; & 
pour le mettre en état de faire ce travail, 
ù ordonna , tant en Afîe qu'en Grèce » 
t» que tous les Veneurs ^ Fauconniers , 
u Oifeleurs , Pêcheurs » & même ceux 
•»^qui tenoient des garennes » parcs » 
u ruches de mouches à miel , viviers , 
f» étangs, volières , héronneries^ euffent 
s* à clbtàx à Aristote , & à lui déclarer 
» tout ce qu'ils favoient du fait de fa 
m commiffiôn (1) >*^ Ses ordres furent fi 
bien fuivis , que liotre Philofophe reçut 
affe^ de mémoires pour compofer cin* 
quante livres fur la nature des animaux. 
Charmé & de ce travail & de fes inflruc* 
tions y le nouveau Roi répé^itfouvent : 

(I) rlM. HifU nstm, l» VIIU 
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^ Je ioTS le jour i mon pere t mais je 
» dois à mon précepteur 1 art de me con^ 
« duire. Si je règne avec quelquegloire^ 
» je lui en ai toute Tobligation » Cepen- 
dant les fdences ne captivoient pas telle- 
ment (on ambition ^ quil ne portât (es 
Tues fut la conquête de l'univers. Cette 
ambition s'étcMt manîfeftée dès fa plus 
tendre jeunetfe » & il fongea à la fatis- 
faire lorfqu'il fe vit maître de Tempire 
Àts Macédoniens. Il fongea d*abord à 
porter la guerre en Afie. Le projet ne 
pouvoit s'allîer avec les vues pacifiques 
d*un Philofopfae qui ne vouloir conquérir 
^e les fecf ets du Créateur. Il comprit 
qu'il étoit inutile à Alexandre dans cette 
circonftance , & lui demanda la per* 
niffion de fe retirer. En le quittant il lui 
propofa Cdtlifihene fon parent » des 
études & de la fortune duquel il avoit 
pris foin ; & Alexandre l'ayant accepté ^ 
Callifihene ftit déclaré fon précepteur. 
Notre I%ilofophé vint lui annoncer cette 
nouvelle qull accompagna de ce fage 
confia : ^tf r/q[ rarement devant les Prïn^ 
ces : finon faites en forte que vos difcours 
puiÏÏent leur être agréables. Et il partit 
emmte pour Athènes. 
Il y fut reçu avec une grande dif- 

Bi 
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tinâion. On lui donna le Lycée pour y 
établir uhe nouvelle école de Philofo- 

Ehie.Cétoitunancientempled'Apollon» 
âti par Lycu^ , d'où il avoit été appelle 
Lycée. Il étoit formé de portiques & 
aarbres plantés en quinconces. La repu* 
tation de notre Philofophe y attira un 
concours prodigieux d'auditeurs » & fa 
ddârrine lui acquit un grand nombre de 
difciples. Le matin il ehleignoit la Phi- 
lofophie , & le foir la Rhétorique. Il 
donnoft fes leçons en fe promenant : ce 
qui fit nommer fes difciples Péripatici^ 
cïehs , mot formé d'un verbe grec , qui 
£gnifie marcher tout autour. 

Maître abfolument de fon temps , 
Aristote fe livra tout entier à l'étude 
de la Philofophie. Il publia ce qu'il avoit 
écrit à la cour de Macédoine. Alexandre 
le fut 9 & en fut fâché. Quoique tout 
occupé de la profpérité de its armes , 
il ambitionnoit la qualité de Savant , & 
il vouloit poiTéder feul la fçience de fon 
illuftre précepteur : il lui écrivit donc 
cette lettre : » J'apprends que tu publies 
n x^% traités acroatiques. Quelle fupério- 
M rite me refte-t-il aâuellement fur les 
t> autres homthes ? Les hautes fciences 
«» que tu m'as eofeignées vont devenu: 
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» communes j & tu favois cependant 
» gue)*aime mieux furpafTer les hommes 
« par la fcîence des chôfes fublimes que 
» par la puiflance. Adieu. 

Aristote lui répondit : Confolei" 
vous j je Us ai publiés fans les publier: 
c'eft à- dire 9 je les ai écrits fi obfcuré- 
ment, que perfonne n*y entendra rien. 

Callifihene j .fucceffeur de notre Phi- 
lofophe auprès A^ Alexandre ^ ne contri- 
buoit pas peu à foutenir Feftime que ce 
Prince en faifoit ; maïs une malheureufe 
affaire dans laquelle le nouveau précep- 
teur du Roi fut compris y rompit cette 
bonne intelligence. 

Hermolaiis , ami de Callifihene ^ ayant 
formé une conjuration , Alexandre qui 
en fut inftruit , le fit arrêter & lapider* 
Les conjurés éprouvèrent le même fort* 
Des ennemis de CaUifthene , & qui cher* 
choient depuis long temps des occa fions 
de le perdre, Taccuferent d'avoir eu 
part à cette confpiration. Ils fondèrent 
leur accufation fur quelques difcours 
peu mefiirés qu'il avoit tenus , & fur 
les liaifons avec la plupart des conjurés. 
L'accufation étoit vague & dénuée de 
preuves : elle portoit tous les cara3eres 
de la noirceur & de la méchanceté: elle 
fut néanmoins écoutée» B 3 
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Callijlhene étoit un hommç d'un grand 
mérite , qui marchoit la tête levée, 
fans bafleiTe & fans orgueil. Ce ton de 
fierté déplut à Alexandre , & dans cette 
difpofition d'cfprit , il prêta une oreille 
attentive à toutes les calomnies qu'on 
débitoit avec véhémence contre fon 
nouveau précepteur. L'cfprit aigri par 
les difcours emportés d'^/iaA^raw^, en- 
nemi déclaré dé Callijlhene , il lô fit 
arrêter , & le traita avec la dernière 
cruauté» On ne s'accorde point fur le 
genre de fupplice qui termina (ts jours i 
mais tous les Hiftoriens conviennent 
qu'il expira au milieu des tourments *. 

Cette cruauté excita bien des mur- 
mures. Les Grecs , & en particulier les 
difciplesd'ARiSTOTE, cenfurerent hau- 
tement rinhumanité Ôl Alexandre j Se 
quelques Ecrivains aflfurent que notre 
Philofophe ne tarda pas à venger la mort 
de fon parent» Il ne fit point éclater fa 
douleur : mais Théophrafte rendit la 
£enne publique par un livre intitulé 
Callijlhene ^ ou de l'AffiiSicn. Alexandre 

* Diogene de Laëtse dit qu* Alexandre » le fit enfermer 
a» dam une ctge de fer , où , infeâé de fes ordures , il fuc 
» poné de côté & d'autre , jufqu'à ce qu'ayant été cxpofô^ 
» aux lions , il finit xniférablcmcnt fa vie. 
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n*y étùk pas ménagé. L'Autenr t dans 
la vue de diminuer Téclat de tant de 
▼iâoires 9 y ibotencht nmtcment cpe 
les aâioas de cette vie font incnns coo» 
duites par la ûgefle qne par la fortune. 

Informé de ces mwmares , le Roi de 
Macédoine ^ oubliant ce qnH devoit i 
Aristote» le menaça de £ûre tomber 
far lui le poids de fa colère ; mais notre 
Philofophe réiblut de le prévenir. Il s'a- 
boucha fecrètement avec Amipcter qui 
ne croyoit pas non plus que (a vie fut en 
fureté , & ils préparèrent de concert le 
poifon qui les délivra d un ennemi fi re* 
doutable. 

Ceft ce qne nous aflure jirrien (1) : 
mais on eft difpenfé de le croire. De 
femblables accufations ne doivent pas 
être admifes légèrement ^ comme le re^ 
marque fort à propos M. FAbbé Scvin ^ 
fur- tout quand elles anaquent la mé- 
moire des grands hommes 9 dont la vie 
d'ailleurs paroit exempte de crimes. 
Dans de pareils cas » ajoute-t-il, les dé- 
monftrations fuffifent à peine ; & il efl: 
honteux de déférer i des conjeâures 

O) -^rr. page 909. Voyez auffi le ^gmùiredt M. l'Abbé 
Stvi» ct-devaot àtL 

B4 
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vagues , & qui ne font que trop fouvent 
Toûvrage de la malignité. 

Il faut cependant avouer que quoique 
le foin at fes études occupât extrême- 
ment notre Philofophe , il ne laiffoit pas 
d'entrer dans tous les mouvements & 
dans toutes les querelles qui agitoient 
les divers Etats de la Grèce ; & cela 
pourroit faire croire qu'il a eu quelque 
part à la confpiration d'Antipater. D'un 
autre côté les ennemis qu'ARiSTOTE 
avoit à Athenes,& que (es nouveaux fen- 
timents lui avoient procurés, furent tou* 
jours perfuadés qu'il vivoit en bonne 
intelligence avec Alexandre ; tellement 

31CÏIS continrent leur haine jufqu'à la fin 
e ce Prince : maisdèsqu'ilsapprirentfa 
mort , ils n'eurent plus rien à craindre » 
& dreâerent leurs batteries pour perdre 
notre Philofophe. 

D'abord un Prêtre » nommé Eurymi^ 
don , Taccufa d'impiété à caufe de 1 hy mi- 
ne compofé pour Hi:rm'ias ^ & à caufe 
d'une infcription gravée fur la ftatue du 
même Hermias , au temple de Delphes, 
On a vu ci-devant cet hymne , & le 
lefteur peut juger s'il contient quel- 
que chofe de répréhenfible. Je ne crois 
pas qu'il troâve Tinfcription plus bRr. 
mable : la voici : 
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ï/fi Roi de Pcrfe , viclateur dti Icix ^ 

fil mourir celui dont on voit ici la figure r 

un ennemi généreux Peut vaincu fur les 

armes y mais ce perfide le furprit Jous le 

vcile de f amitié. 

li n*y a rien là qui pnifle alarmer la 
piété la plus exaâe. Ce fat le fentimeci 
de tous les Athéniens éclairés. Aaffi £ u- 
lymédon fe retrancha furChymoe qn'îl 
dit être un cantique facré. Or il n eft pas 
permis ^ ajouta- t>il, de chantera rhcii<* 
neurd'un fimple mortel un cantique iâ« 
cré qui eft particafier aux Dieux : 
donc Aristote eft un imjne & digne 
de punition. On eut beau dire à ce 
Prêtre que dans Thymne dont il s'agit 
on ne trouvent pas le mcnndre vefiige 
d'un cantique facré , puifque TAuteur 
y parle de la mort SHermica , & qu oa 
n'y voit point d'ailleurs les exclama- 
tions qui caradérifent ce cantique ; ces 
tzilons viâorieufes ne furent point écoa* 
li^s^ Eury melon ayant mis iansfon parti 
un nommé l>tmophiU qu'on croit être 
un grand d'Athènes , foutint fon accufa- 
lion. Ce n'eft pas qu'il crût ce qull ayai^ 
çoit ; il fa voit bien qu'il a voit tort; 
mais il fe fervoit de cette raifoo pour 
perdre notre Pbilofophe % ^^-'^ idin^ 
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connoitre Tes véritables motifs , qui Ini 
auroient attiré Tindignation de tous les 
honnêtes gens. 

Suivant Origene y le procès d'impiété 
quEurymédon intenta à Aristote étoit 
fondé fur quelques uns de Ïqs dogmes. 
Celui qui le révoltoit le plus , parcequ'il 
attaquoit fes véritables intérêts , étoit 
que les prières & les facrifices étoient 
inutiles » parceque » difoient les Vêtu 
patéticiens avec leur maifre , la fagefle 
inHnie fait de tout temps ce qu'elle doit 
faire 9 &: ne change point de route félon 
les Jefirs ou les intérêts humains» comme 
fi elle avoit befoin que nos prières 
fuAent des avis qu'on lui donnât de ne 
pas faire ce à quoi elle efl déterminée. 

Il eft certain qu^il y avoit quelque 
chofe à dire fur ce dogme : mais Eury^ 
médçn craignoit de fe montrer trop à 
découvert en touchant cette corde : il 
aima mieux réveiller ta prétendue im* 
piété de rhymne qui avoit été fait il y 
avoit plus de vingt ans ; & quelque ridi«> 
cule que fôt cette accufa tion) elleréuffit: 
tant a de pouvoir fur des efprits foibles 
un fourbe qui fe couvre du voile^de la 
religion! 

Notre Philofophe crut ne pas devoir 
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tenir tête à I orage. Comme il fe fentoit 
coupable d'avoir offenfé perfonnelle- 
inent par quelques traits de raillerie le 
Prêtre qui le perfécutoit , il fongea à fe 
retirer. Il favort qu'il eft plus dangereux 
d bffenfer les Prêtres en leur perfonne 
que de les offenfer en la perfonne de 
leurs Dieux. Il fe retira donc doucement 
à Cbalcts dans Tisle d'Eubée. En vain (es 
amis voulurent larrêter : Empêchons , 
leur cria-t-il en partant y qiion ne faffe 
une nouvelle injure à la Philo/ophie^ II 
vouloit parler de ta mort de Socrate que 
des Prêtres a voient facrifié à leurs rellen-- 
ttments (i). 

Il croyoit avec raifon que le plusiur 
parti étoit de plaider de loin. Car les 
accufateurs étoient à^s gens qui ne Tau*^ 
roient jamais laifTé en repos , & qui ao» 
roient fait jouer tant de machines^ 
qu'enfin ils en auroient trouvé une qui 
fauroit accablé. Il n'étoit pas poffible ^ 
grand efprit comme il étoit , dit Bayle » 
qull ne fe fut quelquefois moqué des 
bafleâfes du culte public des Athéniens » 
& qu'il n'eût jamais dit fon fentiment fus 



(») Voy^&f hiftoire de Socratt dao» lë fécond tolume âbc 

B6 
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les fourberie! des Prêtres. On eût ramené 
toutes fes converfations : on €ût"fait 
cuir des témoins ; & on feroit enfin venu 
à bout de le perdre fans reffource. 

Aristote fit donc fagement de fe 
tnettre en fureté. Il fongea alors à fe.' 
juftifier. Il compofa une harangue dans 
le genre judiciaire , qui n'eut pas Teflfet 
cju'il devoit s'en promettre. II y em- 
ploya ce vers A' Homère : La poire naît 
fur le pairie' & la figue fur le figuter : ce 
qui fiçnifie qu'il ne faut point demeurer 
dans une ville oii la race des délateurs 
ne décroiffoit point, les uns fuccédant 
aux autres fans interruption. Ses enne- 
mte foufinrent le procès qu'ils lui avoîent 
intenté , & le firent condamner à un 
banniffement pour avoir méprifé, dirent- 
ils , le ciflte des Dieux. 

Cela n'empêcha point qu'on ne le re- 
grettât. Quoique Thiophafie remplît^ fa 
place dans le Lycée à la fatisfadion des 
Athéniens , on fentoit bien ce qu'on 
avoît perdu. Non feulement Aristote 
s'étoit rendu recommandable par reten- 
due & la profondeur de fes connoif- 
fances , par les inftruftions falutaires 
dans tous les genres de fcience & de 
littérature qu'il a voit données à Athènes 
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pendant treize ans , par le grand nombre 
de gens de mérite qu'il a voit formés , il 
s'éioit encore fait eftimer par la fageffe 
de fa conduite & les faillies de fon efprit. 

II difoit que les fciences ont des ra- 
cines ameres , mais qu'elles rapportent 
des fruits doux ; que le bienfait eft ce 
qui vieillit le plutôt ; que Tefpérance eft 
le fonge d*an homme qui veille ; que la 
cuftnre de Tefprit fert d'ornement dans 
la profpérité & de confolation dans 
l'adverfité , & que rinftruâion eft un 
guide qui nous mené heureufement a la 
vieillefle. 

Tous ces bons mots (ont fans doute 
des minuties encomparaifon des grandes 
cbofes qu'if a produites ; mais i\s 
étoient te fujet des converfations ordi- 
naires des Athéniens, plutôt que (es 
grandes connoiffances où tout le monde 
ne poiivoit pas prendre part , & par là 
ifs rappelloient encore plus efficace- 
ment la perte qu'ils en avoient faîte. 

Cependant notre Philofophe traînoît 
à Chalcis une vie languiffante. Après 
avoir foutenu fon infortune pendant 
quelque temps , & lutté contre la ca- 
lomnie , il céda à fes malheurs. Moins 
affoibli encore par lâge que par (es 
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grands travaux & Tes chagrins » il fentit 
approcher fon heure dernière. Diogene 
de Laërce dit qu'il mourut de maladie 9. 
âgé de foixantef rois ans : d'autres Ecri- 
vains veulent qu'il fe foit délivré de fes 
mai^x en s'empoifonnant , après avoir 
invoqué TEtre fuprême à qui il alloit fe 
rejoindre. Enfin Bayle a écrit que fe itti" 
tant près de fa fin , il verfa un torrent de 
larmes , & que , tout pénétré de douleur 
&d'erpérance , il implora la nûféricorde 
du Tout-PuiiCTant. 

Jte ne dois pas omettre ici une qua^ 
trieme opinion fur la fin d'ARiSTOTE ^ 
qui , quoique dénuée de toute vrailem- 
blance , a pourtant été répétée par tous 
les Ecrivains de fa vie ; c'eft qu'il mou- 
rut de chagrin de n'avoir pu découvrir la 
caufe du flux & du reflux de FEuripe. 

Ce genre de mort , dit Bayle , feroit 
une preuvede l'ardeur immenfe avec la- 
quelle ARISTQTE avoir fouillé dans tes 
lecrets de la nature,: Il marqueroit une 
extrême fenfibilité pour la gloire d'à Voir 
appris au genre humain les myâeres les 
plus cachés. Ne feroit^ce pas mourir aa 
lit d'honneur ? Ne feroit-ce pas s'être 
appliqué à fa charge avec la ferme réfo-^ 
lution de venir à bout de (on emreprife > 
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ovt de mourir à la peine ? Je trouve » 
ajoute BàjU f que ceux qui ont dit^. 
comme Suidas , que le génie d'ÂRis- 
TOT£ aavQÎt point d'autres bornes que 
celles de la nature , ou qu'il avoit été 
admis à la plus intime confidence & au 
Secrétariat de la nature > ne devroient 
point admettre d'autre tradition tou- 
chant ia mort. Un confident qui fe voit 
difgracié > & qui éprouve fur fes vieux 
jours qu'on lui fait myftere d'une chofe ^ 
ne doit point furvivre à cette chute. 

Malgré ces probabilités qui font un 
peu forcées, Sayie met cette fin d'ARis- 
TOTE au nombre des fables ; mais.pour 
excufer ceux qui l'ont admife , il croit 
que leur récit e& allégorique , c'eû-à- 
dire, que notre Pbilofopheobferva avec 
tant d'afiiduité les mouvements de l'Eu- 
ripe , & médita fi profondément fur ce 
fujet , que cette forte «pplication de 
corps &c d'efprit ruina fa fanté y &c lui 
attira la maladie qui le fit mourir (i). 

De quelque manière qu'il ait terminé 
fa carrière « il efi certain que fa mort fut 
un deuil pour toute la Grèce , & qu'il 
fut particulièrement honoré dans fa 

( 1 } Béjle. » ubi fitpTit r note Z.. 
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patrie. Les habitants tranfporterent fes» 
os chez eux t qu'ils enterrèrent avec 
pompe. Ils drefferent un monument fur 
fon tombeau ; donnèrent à ce lieu le nom 
d'ARiSTOTE , & y tinrent dans la fuite 
leurs affemblées. Apparemment quils 
mirent auffî dans le même tombeau les 
es de Pythias qui étoit morte avant lui , 
félon qu'il rjfrvoit ordonné dans fon tefta- 
ment , pour fe conformer aux dernières 
volontés de fon époufe. 

Aristote avoir les yeux petits , les 
jambes menues & la voix grêl^. 11 étoit 
toujours bien vêtu. Il portoit des an* 
neaux aux doigts , & fe rafoitia barbe. 
Lorfqu'ii quitta Athènes , il a voit 
confié fes écrits à Théophrajle fon 
fidèle difciple & fon fuceeffeur dans le 
Lycée. Celui-ci en mourant laifli fa 
bibliothèque à NéUe qui avoit été fon 
difciple & (ftlui d'ARiSTOTE.. Néléc 
vendit une partie des écrits de ce Phi- 
lofophe à Ptolomée Philadelphe. Ce 
fut un grand matbeur , car ce Prince les 
ayant misxlans la bibliothèque d'Alexan- 
drie ^ ils furent brûlés lors de l'incendie 
qui confuma cette bibliothèque. 
- Les héritiers de NtLc , gens (impies. 
& fans lettres y n'eurent d'autre foin.de: 



A^ISTOTE. ^9 

fes livres que de tenir bien fermé Teit- 
droit où ils étoient ; mais lorfqulls ap- 
prirent lempreffement avec lequel les 
Rois de Pergame , dont ils étoient fu- 
fets , chercboient des livres , ils en- 
fouirent fous tei're ceux de Nilée pour 
les vendre plus cher. Au bout de leîze 
ans leur* poftérité les tira de cefouter- 
rain fort gâtés par Thumidité & par les 
vers , & vendit à un haut prix le refte des 
ouvrages d'ARis,TOTE & de ThéopkraJIe 
à un certain Apellicon , bourgeois d'A- 
thènes , qui étoit fort riche , & qui em- 
ployoit fes richeffes à acheter des livres 
& QQ$ manufcrîts. Cet homme les fit co- 
pier ; mais fes copiftes remplirent mal 
les endroits que les versavoient rongés, 
& que Thumidité avoit effacés ; de forte 
que les ouvrages d'ARiSTOXE ne pa- 
rurent qu'avec \\n^ infinité de fautes. 
Les Pf ofeffeurs du Lycée le prièrent de 
les leur prêter pour quelque temps , & il 
eut égard à leurs prières ; mais il les 
retira bientôt pour les remettre en fa 
bibliothèque qu'il rendit célèbre par un 
dépôt de cette importance. 

Après la mort ai Apellicon , cette bi- 
bliothèque fut tranfportée d'Athènes à 
Rome par Sylla. Le Bibliothécaire dô 
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Sylla étoit ami d'un Grammairien nom- 
mé Tyrarmion ^ grand admirateur d'A* 
KISTOTE. Tyrannion lui demanda avec 
beaucoup d'empreflement Tes ouvrages^ 
& lesobtint.QuoiqueceGrammairienfut 
fort habile & qu'il eût formé une biblio- 
thèque de plus de trente mille volumes ^ 
il ne connut cependant pas tout le prix 
des ouvrages d'ÂRisTOTE \ mais après 
fa mort , Andronic de Rhodes étant venu 
à Rome , & connoiflant fort bien le 
mérite de notre Philofophe ^ parcequ'il 
avoit été nourri dans le Lycée » traita 
de ces écrits avec les héritiers de Tyran-' 
nion qui les lui cédèrent. Il les étudiaavec 
tant de zèle & d'application , qu^il en 
fut le premier reftaurateur. Il nt conh 
noître Aristote dans Rome vers le 
temps que Cicéron , de retour de fou 
exil , étoit parvenu au comble de fa 
gloire (i). 

C eft un grand honneur pour Aris- 
tote y dit yqffîus , que fes écrits » 
après avoir été inconnus û long- temps , 
aient effacé , lorfqu ils ont paru , les 
ouvrages des autres Philofophes qui 
jouiffoient d'une longue poffeffion non 

ll)yofez B^U X ait* Tjfrsnniêfu 
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interrompue (i). Tout le monde voulut 
les cooDOÎtre^ On les âudia avec foin t 
& on ne les entendit pas ; & ce fut fans, 
doute une raifon pour s'y entêter & pour 
négliger les écrits des autres Plûiorophes 
qu on entendoit» 

Un des plus fubtils Philofophes qui 
aient paru entre les Arabes ^ Averroës^ 
voulut les éclaircir : il les commenta 
avec tant d'habileté , qu'on le nomma 
le Commentateur par excellence* Il fut 
auffî extrêmement flatté de fon travail ; 
& dans la vue de te faire valoir ^ il 
éleva notre Philofophe jufiqu'aux nues. 
Il dit ^ qu'avant qu'ÂRisTOTE fut né, 
» la nature n'étoit pas entièrement ache«* 
u vée , qu'elle avoit reçu en lui fon der« 
99 nier accompliflement , qu'elle ne fau- 
» roit pafTer outre , & que c'efl l'extré- 
» mité de fes forces & la borne de l'in- 
M telligence humaine (i)^ 

Echauffés par ces éloges, lès difciples 
à'Averroës s'attachèrent à accréditer la 
doârine de notre Philofophe , & ils 
firent fi bien , qu'elle fut admife & eo» 
feignée dans toutes les écoles d'Occi* 

(») Vofftus de Phaofop, fiSif, 

4i) le Scqrati Chrétien ^ par M. Sjil\ac^^i^c^3if, 
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dent , à Texclt^on de toute autre. Il y 
a voit pourtant encore des admirateurs 
de Platon^ lefquels ne virent point de boa 
œil qu'on accueillit Aristote au pré- 
judice de Platon. V\xn d'eux , indigné 
de cette préférence abfolue , mit la 
main à la plume pour faire valoir la* 
Philofophie de fon maître. Il fe nom- 
moit Gtmiflhe PU thon : c'étoit un Aqs 

Elus* beaux génies de fon fiecle. Il pu- 
lia d'abord un petit écrit fous le titre de 
Sentiments d^Anfiott y différents de ceux 
de Platon. 

Cet écrit, dans lequel la Philofophie 
de Platon eft préférée à celle d'ARis- 
TOTE , fut attaqué par trois hommes 
également illuftres. Le premier s'ap- 
pelloit George Scholarius : il étoit Pa- 
triarche de Conftantinople , fous le 
nom de Gennadius. Dans la réponfe 
qu'il fit à Pléthon , & qui n'eft pas par- 
venue jufqu'à nous , il s'appliqua parti- 
culiérement à faire voir que les prin* 
cipes d' Aristote s'aecordoient beau- 
coup mieux que ceux de Platon avec la 
Théologie chrétienne. P/^''A<7/2 répliqua^ 
& traita fon adverfaire avec toute la 
hauteur d'un maître qui fait la leçon à 
fon écolier. Cette réplique ferma I^ 
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bouche pendant quelque temps à Gen^ 
nadius^ mais il fe vengea bientôt d^une 
manière cruelle en accufant FUcfion de 
vouloir renverfer la religion chrétienne 
par un fyftème nouveau de religion 
auquel il travailloit. C'eft la reflburce 
des gens qui manquent de raifons , de 
décrier l'orthodoxie de leurs ad verfaires. 
Effrayé par cette accufation, PUihon 
n ofa publier Ton livre , & fe tint caché 
tant qu'il vécut. 

Avant que cet événement eût lieu , 
ce zélé Platonicien foutint les attaques 
des deux autres défenfeursd'ARisTOTE, 
Théodore Ga^a & George de Trehi-^nnde. 
Le premier écrivit direûement contre 
PUthon 9 & George adrefia fon écrit au 
Cardinal Bejfarion , difciple de Pléthon , 
pour le prier de lui faire fa voir ce qu'il 
penfoit lur la queftion aâuelle. Le Car- 
dinal lui répondit fuccinâement qu'A* 
RiSTOTE & Pléthon n étoient pas fi op- 
pofés qu'il le penfoit » & il le prouva en 
expliquant quelques pafiages des écrits 
de ces deux Philofophes. 

Cette réponfe étoit fage , mais elle 
ne fatisfit pas George de Trébi[onde qui en 
vouloit déjà à Beffarion. Pour ménager 
la dignité du Cardinal ^ il feignit de 
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croire qae cet écrit n'étoît pas de Beffa- 
non ^ mais de Ga\a , & le réAifk (ans 
ffiénagement. 

Ce fut ici le fignal dTine guerre qui 
s*allunia bientôt après. Des favants 
Grecs fe Joignirent les uns à PUthon , 
les autres à Ga^a. Un écrit parut , dans 
lequel on déchiroit iinpitoyablefnent 
Platon & fes ouvrages , &on maltraitoit 
cruellement Pléikoiu II étoit intitulé 
Comparatio Platonis & Ariftotclis* Cepen- 
pendant quoique le feu eût pris dans la 
querelle des Platoniciens & des Péripa* 
téticiens, le Cardinal Beffarwn eut la 
confolation de concilier les efprits. Les 
tSeâateurs même d'ARiSTOTE revinrent 
de leurs préventions contre Platon. Les 
inveâives cefferent de part & d'autre , 
& la paix régna pendant plufieurs an- 
nées entre les Philofophes des deux 
feues (i). 

Ce ne fut cependant ici qu'une trêve ; 
car à mefure qu'on étudia la doârine de 
notre Philofophe , le nombre des Péri- 
patéticiens devint fi confidérable , qu'il 



(t) Voyei la Querelle des PhSopfhet du ^uim^ieme fieeie 
par M Boivin le cadet , dans le Tome II des Mémehu df 
f^fdd, def Ittfirift. 
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écUpfa celui des Platoniciens. On ne 
parla plus que d*ARisTOTE dans tout le 
monde kttré. On trouva 'que dans fa 
phyâque il avoit parlé en homme ; que . 
dans ia morale il avoit parlé en Dieu ^ 
& qu'il y avoit lieu de douter » fi dans 
» fes morales il tient plus dii Juriicon- 
» fuite que du Pr^re , plus du Prêtre 
*> que du Prophète > plus du Prophète 
» que de Dieu ». Cedifcours répété mit 
le feu à Fimagination de plufieurs Pértpa- 
téticiens» tellement que prenant ces ex« 
preffions à la lettre » ils vénéroient Fi- 
raage d'ARiSTOTE conjointement avec 
Cplle de Jefus'ChriJl. Avant la réfor- 
mation on lifoit au peuple tous les Di- 
manches dans plufieurs églifes d'Alle- 
magne la morale d*ARisTOTE au lieu de 
TEvangile. Les Théologiens fontinrent 

Se ce Philofophe avoit été le précur- 
ir du Meffie dans les myfteres de la 
nature » comme faint Jean^Baptifte Ta- 
voit été dans les myfteres de la grâce. 
Enfin le Cardinal Pallavicin afiura que 
fans Aristote TEglife auroit manqué 
de quelques-uns de ks articles de foi ; 
Noi mancamavo di molci articoli di fede. 

Telle étoit prefqiie la façon de penfer 
de la Sorbonne au commencement du 
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diX'feptietne iiecle ^ comme il paroît 
par (es repréfentations au Parlement 
en faveur de cette doârine. i^On ne 
»• peut , dit-elle , choquer les principes 
w de la Philofophie d'ARisTOTE fani 
•» choquer ceux de la Théologie fcho- 
u laftique reçue dans l'Eglife (i)- 

Ce fut fans doute à la ibllicitation de 
ce corps illuflre que le Parlement avoit 
déjà rendu un arrêt qui bannit de fon 
reffort trois hommes pour avoir voulu 
foutenir des thefes contre la doûrine 
d'ARiSTOTE ; défendit à toutes per- 
fonnes de publier , vendre & débiter 
les proproiitions contenues dans ces 
thefes , M à peine de punition corpo- 
w relie , & d'enfeigner aucunes maximes 
M contre les anciens Auteurs & approu* 
9> vés , à peine de la vie (i). 

Non feulement la Philofophie péripa- 
téticienne s'établit ainfi dans toutes les 
Univerfités chrétiennes , mais encore 
les Turcs n'enfeignoient les fciencesque 
conformément aux principes du Lycée. 
En un mot 9 Aristote parvint après 1^ 



(i) ComparaifinJe Platon & d'Ariflott par le P. Ra^m^ 
page 4M. 
{%) ifUuHfe Frdnçoh j Tome X. 

mort 
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mort au defpotîrme des opinions qu'il 
avoit ambitionné pendant fa vie. Son 
autorité fut û refpeâée dans les écoles 
durant quelques fiecles » que lorfqu'un 
diTputant citoit un pafTage de ce Phllo- 
fophe 9 celui qui foutenoit la thefe n''o- 
foit point dire iranfeat : il falloit qu'il 
niât le paflage, ou qu'il Vexpllquât à fa 
naniere. Et à ce fujet BayU fait cette 
réflexion qui mérite d être remarquée. 
» Les Parlements , dit- il , qm ont prof* 
M crit toute autre Philofophie que celle 
» d'ARisTOTE , peuvent être mieux ex- 
n cufés que les Doâexirs ; car foit que 
u les membres des Parlements fuflenc 
» perfuadés , comme il y a beaucoup 
M d'apparence , que cette Philofophie 
M étoit la meiHeure de toutes , foit qulls 
M ne le cruflfent pas » le bien public a 
t» pu les porter à profcrire les nouveaux 
M dogmes, de peur que les divifions aca« 
lidémiques ne répandiâfent l^urs ma- 
a» lignes influences fur la tranquillité de 
«TEtat. Ce qui doit donc étonner le 
M plus les hommes fages 5 c^efl que les 
n ProfeiTeurs fe foient fi furieufement 
«» entêtés des hypothefes ^ philofophi- 
» ques d' Aristote. Si on avoit eu cette 
» prévention pour fa Poétique & pour 
Tome V% Ç 
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M fa Rhétorique , il y auroit eu moins 
s» fujét de s'étonner ; mais on s'eft entêté 
» du plus foible de (es ouvrages , je 
•• veux dire de fa Logique & de la Phy- 
» fique (i). 

Il eft temps d'examiner ces ouvrages, 
& de faire connoître les découvertes & 
les travaux de notre Phiiofophe, 

J ai déjà dit qu*ARiSTÔTfe a écrit fuif 
toutes fortes de fujets, ftir tous tes arts^ 
fur toutes les fciences : Art poétique » 
Art dramatique 9 Morale , Politique » 
&c. tout a été fournis à ies lumières « & 
il a raifonné fur tout en génie fupérieur. 

Ce grand homme , lorfqull étoit â la 
cour de Macédoine , eut part à la revi- 
fion des ouvrages ^Homère f^vCAle^ 
xandre avoit ordonnée. Il conçut dans ce 
travail une fi haute eftime de ce Poëte j 
qu'il le mit au-deflus des meilleurs Ecri- 
vains. 11 prit même fon Poëme pout 
règle de la poéfie ; & échauffé par le^ 
grandes images qu'il contient , il corn-* 

Eofa une Poétique qui renferme dé très 
elles règles , quoiqu'on la regarde 
comme un fragment d'un ouvrage plus 
confidérable. 

{i) Béi;fU 9 act. jârifcti. 
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L'Auteur examine d*abord en quoi 
coniifte la poéfie. Le Poëte , dir-ii , ou 
parle feul , ou mêle Taâion à Ton récit, 
ou ne parle point de lui-même , & ne 
Élit parler & agir que Tes aâeurs. La 
poéûe a donc trois parties , la narrative 
ou expofitive ^ la dramatique , & une 
troifieme mêlée des deux : de là naiflent 
les différents genres de poé£e , tels que 
la Fable , le Poëme épique , l'Art dra- 
matique , &c. 

La Fable eft un difcours inventé pour 
former les mœurs par des inflruâions 
déguifées fous Tallégorie d'une aâion. 
Cette définition efl celle de lapologue , 
& elle convient aufli à la Fable épique ^ 
laquelle a deux parties ; favoir , 1 aâion 
racontée j & Tinftruâion préfentée fous 
Tallégorie de Taâion. 

Laâion du Poëme épique eft allégo- 
rique. Son but eft de plaire & non d'inl* 
truire. Il eft cependant plus pbilofo- 
phique & plus moral que Thiftoire , 
parceque le Poëme dit des chofes générales ^ 
ô que [hifioire dit des chofes finguHere s. 

L'art dramatique a deux parties , la 
Tragédie & la comédie. Le but de la 
Tragédie eft de tomber fous lesfens de la 
vue & de toute des Jpe^ateurs , & £ètre 
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reprifentée ; & le Poète , en la compo^ 
fant f doit avoir en vue la repréfentation 5»' 
lefpeàaieurm 

Le propre de laComédle eft dt peindre 
les hommes pires quis ne (nu Elle eft 
compofée f ainfi que la Tragédie , de 
trois arts , de Tart du Poëie qui la fait » 
de fart de TAâeur qui la joue ^ & de 
Fart du Peintre & du MachiniAe. A l'é- 
gard de la longueur de lun ôd de Taurre 
Poëme 9 plus une fit ce a Uitcnâi.e^ 
plus elle fera belle , pourvu quelle ne crcij^ e 
que jufjuà ce que le Jujec puijje êirc vu 
tout er.ftmhle. 

Aristote avoir auffi écrit fur la fnu« 
fique ; mais Ton ouvrage n'efl pas par- 
venu jufqu'à nous. Il difoit que la mu* 
fiquey mêlant enjtmblc des Jons aigus & des 
graves , des fons qui durent & d* autres qui 
pajfene plus vite , forme de ces différentes 
voix urie feule harmonre (l). Ce qu'on fait 
encore , c*eft qu'il regardoit Tharmonie 
comme quelque chofe de grand « de 
noble & de divin , & qu'il la divi(bit en 
deux parties , Tune aiitliméiique, Sc 
l'autre harmonique. (^Auteur des K^- 

(i) Voyez la Differution fur U fymphovii des mut^tm , 
par M. Burtuc, daj|»le Ipme IV dci Mtm» dt 1*4^44% 
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marques fur le Diahgue de Pbttarque tou» 
chant la mufi^ue j a voulu donner une 
idée de la doârine de notre Philofopbe ; 
mais ce qu'il en dit ^(l peu de choie 9 & 
manque de clarté (i). Nous pouvons 
cependant affur^r qu Aristote recon- 
noiflbit trois genres de mufique , dont 
Fun étoit deftîné à inilruire « Tautre à 
purger Tame ou à Taffranchir de cer- 
taines paffions. Se le troiiieme aufimple 
amufement. 

Nous pofTédons les livres d'ARis- 
TOTE (îir la Morale , fur la Politique & 
fur la Phyfique, & ce font fes fentiments 
particuliers touchant ces différentes 
fciences qui forment véritablement fa 
Philofophie , & la doârine des Péripa- 
téticiens : en voici Tanalyfe. 

Analyse de la Philosophie 
d*Aristote. 

Métaphyfique & Morale. 

La matière , qui eft le fujet & la bafe 
de tous les corps , eft incréée & incor- 

(i) Voyez le Tome XIII àtt Mémoirtfde l'jUadémt 
Mcjéle dts Infirifnowf» 

C3 
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ruptible : il y a auffi une forme incréée 
& incorruptible , qui eft Came du monde , 
de laquelle toutes les formes font écou- 
lées , comme tous les corps font un écou- 
lement de la matière univerfelle. Cette 
ame eft compofée d'une partie très pure 
qui eft Dieu , & d'une autre partie 
moins pure qui eft Tame. 

Ainfi le monde eft animé , & toutes 
les chofes ont leur intelligence , quoi- 
que l'ame ne fe manifefte pas par- tout; 
& comme cette ame , qui n'eft autre 
chofe que Dieu » eft très intelligente & 
préfente par-tout, elle connoît tour, 
& contient dans elle Y exemplaire de 
toutes les chofes comme étant la caiife 
de tout , & ne faifant rien qu'avec def- 
fein. 

Cet exemplaire eft une idée , un 
principe , une caufe ; de forte qu'il 
n'eft point un être féparé de lefprit 
de Dieu : c'eft une feule & même 
chofe 9 quand on là conftdere par ce 
qu'elle eft ; mais en la regardant par ce 
qu'elle contient , elle eft multiple , en ce 
qu'elle embrafte les modèles de plufieurs 
chofes. C'eft un fceau que l'on peut 
appliquer fur plufieurs morceaux de cire 
ou de matière , qui produit un caraâere 
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iinguHer , fuivant la difpoiition de cette 
matière (i,'. 

Les.jfens (ont les juges de la vé- 
rité par rapport aux opérations de Pi- 
magination ; & Tentendement Teft 
relativement aux chofes qui regar- 
dent les loix & le gouvernement do- 
meftique , dont Iç but eft de rendre les 
homme heureux, 

il n'y a quune fin 9 qui eft la jouif- 
fance de la vertu ; mais la perfedioa 
dépend de trois fortes de biens ; ceux 
de lame 9 qui ont le premier rang & le 
plus de ppMvo.ir ; ceux du corps, comme 
la fanté y la force , la beauté , & les 
autres biens qui ont rapport à ceux-là. 
Il y a encore des biens extérieurs qui 
contribuent à la félicité , comme la ri* 
cheffe , la noblefle , la gloire , &c. 

Ainfi la vertu feule ne fuffit pas pour 
être heureux : il faiit encore , que les 
biens corporels & extéfieurs fe trouvent 
joints avec elle ; de forte que , quoique 
fage, on ne laifie pas d être malheureux 
fi on eft accablé de travaux , ou fi loa 
eft dans la pauvreté , ou enfin fi Ion eft 



(1) Hi^oire de VAcddim, Rcjdt des Infitipt. Tome XII> 
page 14. 
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afHîgé d*autres maux pareils. Il n*en ëft 
pas de même du vice, qui fuffit pour 
rendre malheureux , quand on auroit 
d'ailleurs en abondance les biens du 
corps & les biens extérieurs. 

Toutes fortes de fciences font utiles 
pour acquérir de la vertu : auffi doivent- 
elles être l'occupation du fage. Cepen- 
dant il y a un choix à faire dans les 
fciences. Les fciences fe divifent en 
fciences fpéculatives , en fciences des 
mœurs , & en fciences qui dépendent ou 
de la contemplation, ou du mouvement. 
La fcience de contemplation eft la plus 
excellente opération de Tentendement , 
parcequ'elle eft plus épurée de la ma- 
tière , parcequ'elle le fufHt à elle-mêmCf 
en ce que Thomme peut contempler 
feul, parcequ'elle eft dans le repos, tan- 
dis que la vie eft dans le trouble & dans 
Tagitatidn. Dans celle-ci Thômme agit 
en qualité d'homme , au lieu queTautre 
a 'quelque chofe de divin (i). 

Le fage ne peut pas être exempft de 
pàftîons , mais il doit avoir des paflions 
modérées. Il ne faut pas efpérer qu'il 

(0 Voyer îc Tome V des Mémoire f ie VAcâdtm* 9oj» 
dts Infcri^t, pagf y. 
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poffede toutes les vertus , car les vertus 
ne font point liées enfetnble » en forte 
que Tune fuive de Tautre. Il fe peut 
qu'un homme prudent ou un homme 
jufte foit intempérant ou incontinent : 
il ne doit pas rougir d'aimer 9 d'embraf- 
fer l'état du mariage 9 de remplir des 
charges publiques j de vivre à la cour 
des Princes. 

L'ainitié eil une égalité de bien- 
veillance réciproque. 11 y a trois fortes 
d'amitié; Tamitié de parenté » Tamour 
& rhofpitalité. On diftingue au£B deux 
fortes d amour , celui des fens , & celui 
qu*infpire la Philofophie. 

L^amour de la Philofophie eft fi utile 
pour former Thomme vertueux , qu'il 
y a la même différence entre un (avant 
& un ignorant qu entre un homme vi- 
vant & un cadavre. Le favantagit pour 
le bonheur du genre humain , & l'igno* 
rant vit dans Tinaâion , & eft incapable 
de tout bien. Pour foi y le. favoir fert 
d*omement dans la profpérite & de con- 
folâtioti dans l'adverfité. La Philofophie 
apprend encore à faire volontairement 
ce que les hommes font par contrainte. 

Soyons amis de Socraû & de Platon ^ 
mais encore plus de la vérité. Sauve* 

■■--■• .•Cl 
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nons-nous qu'il n'y a que Tétude des 
fciences qui puiffe éclairer rhomme; 
que fi elles ont des racines a mères , elles 
rapportent des fruits doux , & que Tinf- 
truftion eft un guide qui nous mené heu- 
reusement à la vieilleffe. Enfin defirons 
la médiocrité en toufès chofes , car la 
vertu eft placée entre un ade mauvais 
par excès & un aûe mauvais par défaut. 

Logique. 

M II ne parut rien de réglé & d'établi 
t>furlaLogîquedevantARiSTOTE,ditun 
M homme d'efprit déjà cké^ (i). Ce génie 
ù fi plein de raifon & d^intelligence, ap- 
w profondit tellement labime de l'eiprit 
M humain , qu'il en pénétra tous les ref- 
»* forts par la diftindion exaâe qu'il fit 
a» de, (es opérations. On navoit point 
%» encore fondé ce vafte fond des penfécs 
w de rhomnje pour en connoître la pro- 
*» fondeur. Aristote fut le premier 
» qui découvrit cette nouvelle voie pour 
» parvenir à la fcience par Tévidence de 
'i» la démonftration , & pour aller géo- 
» mé):tiquement à là démonftration par 

(i) Le. p. Kd^in » Réfltx* frr U logique. 
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» rinfaillibillté du fyllogifmef Touvrage 
» le plus accompli & Teffort le plus 
«grand de Tetprit humain. Voilà en 
» abrégé Tart & la méthode de la Lo- 
*» gique d'ÂRiSTOTE, qui eft fi fure » 
» qu'on ne peut avoir de parfaite certi- 
» tude que par cette méthode , laquelle 
» eft une règle de penfer \vAq ce qu il 
» faut penfer. 

On peut louer dignement le traité du 
fyllogume de ce Philosophe fans ecn^ 
ployer des e^prefiions fi outrées^comme 
BjyU le remarque fort bien. Le P. ^<• 
pin efi encore blâmable pour avpir j^om- 
pris dans Téloge du fyllogifme tpu^^jsL 
Logiqi^e d'ARisTOTE 9 quieftol^fî^^Veâc 
emoarrafiiée 9 ainfi qu'on va le voir par 
Pexpofition fucçinâe de fes principes»' 

Toutes nos idées viennent des (eus» 
Voilà d*abord une première vérité (feloiqi 
ÂRisTOTfi^, qu'il faut reconn^îfrje^.Cpïa 
pofé 9 pi> doit çonfidférer d^iwc ot jeu 
dansJa Logique , le vrai & 1^ vri^ifeoi^ 
blable. Elle nous apprend par quels de- 
grés on diftingue l'un de rautre^S^ nous 
conduit aiofi à la parfaite connoiïTance 
des chofes. A.cette fin elle nous fait 
eonnoître de quelle, manière en peut fe 
tromper > &, quels font les mo vrensdoat 
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on doit faire ufage pour s'oppofer â la 
naiflance de Terreur. 

L'efprit humaiir parvient à ht con- 
nbiflance de quelque chofepar trois de- 
grés , qui font les rrois aflions de refprit. 
1^.1! connoît fimplemeut les chofes fans 
en porter aucun jugement, 2^-. H donne? 
fon jugement. ) ^. Il tire une cohféquente 
du (Ugement qu^il a donné. 

Mais nos conceptions font fyjettes à 
erreur ; les jugements que nous faifons 
font ordinairement faux , & il arrive 
fbuvent que les confé^uences que nous 
tirons ne font pas bienxiéduites. La Lo- 
gique vient au fecours de notre foibtefle 
natirreite, en nous apprenant à bien 
concevoir , à bien juger 9 & à bien tirer 
des conféquences , & en nous faifant 
cônnoitre clairement les êtres qui font 
les {xx)eis d^ nos réflexions. 

L'être éûoxx ce qui fe foutient par lut* 
même , ou ce qui eft foutenu. Ce qui fe 
foutient par Iui*même , c*e{t-à*dire , ce 
qui n eft point attaché à quelque fu jet ^ 
$*appelle fubfiance. Et ce qui eft foutenu 
par quelque fujet , eft appelle accident. 

La fubfta nce eft ou univerfelle, comme 

FHomme , ou finguliere, to^mme Pierre.. 

L'accident'eft ou nniverfel ^commela 
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Science, oufingulier^comme une fcience 
particulière, telle que la Grammaire , la 
Logique, &c. Lafubftance&raccident 
conilrtuent 1 eiTence de Têtre ; mais Tun 
& Tautre fe modifient en dix manières 
diflërentes qu on appelle catégorUs. Ce 
font diverfes clafles des fujets auxquels 
on réduit tous les objets de nos penfées^ 
en comprenant toutes les fubftances fous 
la première , & tous les accidents fous 
les neuf autres* 

Première catégorie. La fi^bflance eâ 
ou f|Mrituelle » ou corporelle. 

x«. La quantité , qui s'appelle difcrcte 
quand les parties ne font point liées. 
. }«. La qualité , qui comprend les ha^ 
bitudes , les puiffances naturelles ^ les 
qualités fenfibles , ta forme & lafigure^ 

4^ La relation y ou le rapport d^me 
cliofeàuneautre. 

5«. Agir y ou en foi - même , comme 
danfer ^ marcher , &c. 

6^ fâtir ^ ou être battu , rompu , 

set. > 

7«. 0«( »c'eft-àdire » ce qu*on répond 
aux queftions qui^regardent le lieu. 

8«- Qita/zd j ce qu pn répond aux quef^ 
tions qui regardent le temps. 

çe^ Ld^Juuation ^ lêtre^f&s^^ debout> 



50 A R I s TO T E. 

10^ Avoir ^ c'eft-à-dire , avoir quel- 
que chofe autour de foi pour fervir de 
vêtement ou d ornement. 

Les Péripatéticiens ont préconifé 
beaucoup ^ & pendant long-temps 9 ces 
catégories dont ils faifoient un myftere* 
C*étoit 5 félon eux , une invention mer- 
veilleufe dont ils fe réfervoient le fecret. 
Cependant le judicieux Auteur de Vkxt 
de penfer remarque fort bien que cette 
invention, bien loin de former le juge- 
ment , ce qui eft le but de la Logique r 
y nuit fouvent , & cela pour deux tai-r 
fons. La première , cVft qu'on régarde 
ces catégories comme une chofe établie 
fur la raifon & fur la vérité , au lieu que 
ÉS'eft une chofe arbitraire qui n a d'autre 
fondement que Timagination d'un hom- 
me 5 lequel n a aucune autorité de pref- 
crire une loi à perfonne , parcequechaU 
éun a le droit d'arranger d'tme autre 
manière les objets de fes peitfées. Lai 
feconde raifon qui rend Fétude des caté* 
gories dangereufe , c*eft qu'elle acco^t 
fume Tefprit à fe payer de mots; àsl- 
magîner qu*on fait toutes chofeslorfque 
l'on ne connoît que dés rtoms arbittai- . 
res(i). 

(i) Jrt de j^Htftr f page l'i delà figcicffleédttioa» 
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A regard du fyllogifme , c*e(l affuré- 
tnent une invention très belle. On ap- 
pelle Jyil^'gif^e un argument dont les 
deux premières propofitions font fi bien 
difpofées , qu^elles produifent néceffai- 
rement une conclufion différente de 
cts deux propofitions. Il eft compofé de 
trois termes , qui font le grand , le petit 
& le moyen. Le grand terme eft l'attri- 
but de la conclufion ; le petit terme eft 
le fujet de la conclufion , & le moyen 
terme eft celui qui n'entre pas dans la 
conclufion. Par exemple dans cet. ar- 
gument. 

Tome vertu eft louable i 
la charité eft une vertu s 
Donc la charité eft louable:, 

le mot louable eft le grand terme , cèlùî 
de charité le petit terme , & celui de 
vertu eft le moyen. 

Le fyllpgifme eft formé de trois pro- 
pofitions ; lavoir , la majeure , la mineure 
& la conjiquence. La majeure eft compo- 
fée du moyen & du grand terme ; la 
mineure eft compofée du petit terme & 
dufnoyen-$ & l4-eonféquencecomiecit 
le petit & le .grand terme 9 &c. Mais 
toute cette doâribé a été èxpofée dsos 
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Tanaly fe de la L-ygique , ou An de penfer i 
que j'ai déjà publiée (i) 9 parceque 
FAuteur ( Nicole ) a pris d'ÀRiSTOTB 
toutes les règles de cet art, u\\ n'y a 
» point d'Auteur y dit- il » dont on ait 
M emprunté tant de chofes dans cette! 
» Logique que d'ARisxoxE , puisque 
» le corps des préceptes lui appar- 
t> tient (i) »>. Ceû le plus bel éloge 
qu'on puiffe faire de la Logique d'Aais- 
TOTE } car tout le monde fait de quel 
poids eft le fufirage de FAuteur de TAct 
ilepenfer» 

Phyfiqiie. 

La Phyfique eft la méthode néceflaire 
pour acquérir la connoiffance des chofes 
naturelles; Les chofes palpables font fon 
premier objet : ce font elles qu'on 
Jiomme corps. . 

Le corps eft une fubftance palpable 
en tant qu'elle eiï compofée de matière 
& de forme. Il ne remplit qu'une partie 
.de Tunivers : le refte eft vuide 

Pour parvenir à le connoitre > il faut 
établir des principes. Il y eh a trois ^ 

■>■■■ 1 . 1 . ■ il 

<i) Voyez VHifitre dis Philofophes motkmei , Tome IL 
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la privation , la matière & la f^rmem 

La privation fait connoirre la matière 
de chaque cbofe en la réduifânt an non- 
être de la chofe. 

La matière eft le fujet propre & mi« 
médiat dont chaque chofe efi faire : elle 
nous fait connoitre la forme qui en eft 
tirée. 

La forme eft ce qui fait que chacpe 
chofe eft ce qu elle eft. 

Les éléments font les plus fimples de 
tous les corps , c eû-à-dîre , de tontes 
les fubftances palpables : ils ne font 
point compofés d'autres corps : il y en 
a quatre 9 le feu, Vair^ Veau & la terre* 

Les éléments contribuent a la com* 
pofition des mixtes non iéulement par 
leur puiflance paiBve 9 comme matière , 
mais encore par leur puiflance aâive ^ 
& par leurs qualités* 

La ckaletir ^ la froideur , V humidité ^ 
la fécherejje , font les quatre premières 
qualités élémentaires qui contribnenc 
aux changements phyfiqoes des corps« 
La chaleur eu une qualité qui aflemÛe 
les chofes homogènes , ou de même 
nature 9 & qui diffipe les chofes hétéro* 
gènes , ou de diverfe nature. Ec la firof- 
deur eft ce qui aflemble indiâ^emment 
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les chofes homogènes & les chofes hé- 
térogènes. 

hefec eft la qualité d*un corps qui fe 
contient dans Tes propres bornes. Et 
YJiumide eft un corps qui ne s'y foutient 
pas , & qui a befoin des bornes étran- 
gères qui la contiennent , &c. (i). 

Outre les quatre éléments > il y a une 
cinquième effence qui n'a ni légèreté » 
ni pefanteur ^ & qui forme tous les corps 
céleftes : elle eft incorruptible & éter- 
nelle. Les corps céleftes font Tunique ob- 
jet des foins du Créateur , qui ne ie mêle 
point des corps fublunaires. Comme la 
terre eft le pays des changements , de là 
corruption & delà génération, Dieu n*y 
prend aucune part : il fe renferme dariâ 
\qs cieux qui font incorruptibles. 

Tout ce qui arrive fur la terre eft 
1 ou vrage de la nature , c eft à- dire , d'un 
principe efFeftif qui rend tous les corps 
où elle réfide capables de mouvement 
& de repos. C'eft elle qui produit les 
formes , ou plutôt qui fe divife & fe 
foudivife en une infinité de manières, 

(i) Voye». la Phyfique de Rohault , ou rhiftoîre de ce 
Philofophc dans le Tome VI de VHifloirt des Philopfhes 
modernes* Voyt^ aufli le Parallèle de la Phyjiqne d'Arifi^H 
évec celle de Defcartes » pat le P. Bojjk^ 
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félon que la matière le demande. 

Les corps organifés vivent par le 
moyen d'une entéUchie : c*eft le nom 
d une chofe dont la forme efi incorpo- 
relle. Ce mot a été une énigme ^ui a 
tant embarraflé plufieurs famei^x Péri- 
patéticiens » qu'ils ont eu recours au 
démon pour pouvoir la deviner. 

Les corps périflent ; mais il fe forme 
de nouveaux êtres, & ces êtres périflent 
à leur tour. La génération naît de la 
corruption , & l'être fe forme du non* 
être ; mais il n'y a que les corps amples 
& primitifs qui y foient fujets : eux feuls 
reçoivent'de nouvelles formes» tous les 
autres corps n'étant que des mélanges 
& des entrelacements de ces premiers. 
Ce font ces formes qui regardent les 
divers phénomènes de la nature , tels 
que les météores aqueux & ignés , la 
pluie , la neige , la grêle j la tofée j 
&c. 

Arîstotb détaille avec foin tous ces 
météores. 11 donne même une explica- 
tion aflez ingénieufe de l'arc- en- ciel , 
qui ne diffère pas beaucoup de celle de 
De/cartes. Il avoit encore une penfée 
très jufte fur les révolutions qui arrivent 
fur le globe de la terre. Selon lui ^ ce 



5« A R I S T O T E. 

qui eft mer peut devenir continent ; & 
réciproquement c^qui eft continent peut 
devenir mer ; car ce globe eft , dit-il , 
fujet à diverfes révolutions. Etletemps, 
ainfi que les événements , ont vérifié fa 
prédiâion(i). 

Il y a fans contredit dans la Phyfique 
d'ARisTOTE plufieurs queftions bien 
édaircies ; mais le total de cet ouvrage 
ne vaut rien : infelix operis fumma , dit 
Bayle. Et cet habile critique ajoute 
cette réflexion bien vraie ^ & par con- 
féquent digne de remarque : »* La 
w principale fource de ce défaut eft 
j> qu'ARiSTOTE abandonna le chemin 
»* des plus excellents Phyficiens qui 
^euftent pbilofophé avant lui. Us 
99 avoient cru que les changements qui 
» arrivent dans la nature ne font qu\m 
u nouvel arrangement des particules de 
M la matière : ils n avoient point admis 
w de génération proprement dite : ce 
t» fut un dogme qu'il re/etta , & par cette 
»>rejeâion il fut dérouté. Il fallut quil 
» enfeignât qu'il fe produit de nouveaux 
» êtres , & qu'il s en perd : il les diftin- 

(f ) Voyez le Tome XVI des Mémoires de t Académie 
fiojfoie des Jafiri^iians* 
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M gua de la matière ; il leur donna des 
f> noms inconnus : il affirma ou il (ùppofa 
t» des chofes dont il n'avoir aucune idée 
» diftinâe. Or il eft aufli impoffible de 
•>bien philoCopher (ans l'évidence des 
» idées y que de bien naviger Irtns voir 
» Tétoile polaire , ou fans avoir une 
» boufible. Ceft perdre la tramontane 
» que d^abandonner cette évidence ; 
■'» c'eA imiter un voyageur qui , dans un 
il pays inconnu , le déferoir de Ton 
» guide ; c'efl vouloir roder de nuit fans 
«chandelle dans' une maifon dont on 
» ignore les êtres ( i ). 

C'eft auffi le femiment d'un favant 
Mathématicien de nos jours. Aristote, 
dit-il , a furpafle les autres Philoiophes 
en établiflant les diviûons & les dt fini- 
tions relatives à Tes fujets avec une 
exaâitude particulière ; mais plufieurs 
de (es préceptes (ont exprimés fi inin- 
telligiblemenr , que, qioiqu'on ait pris 
les plus grandes peines pour découvrir 
fa penfée , on n'a pu la pénétrer, & on 
difpute encore pour fa voir quels font 
ks fentiments fur quelques objets de la 
plus grande importance i.. On a même 

(i) DiH, de BajU , art Aùfi, note M. 
i%) Expopton des découverus pht.ofofhiqufs de M, U 
ÇktvéUUr Ntw$on , par M. ÀdaeiéUiriy page 35, 
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au 9 1okI(|ii*oo a coBBcncé â en faire 
«ne émdefièrienic , qs'S d^ aTOÎt qae 
FAiKecfarift -.qui dnf bien entendre les 
m fines d'ARiSTOTK dont 3 fe ierviroit 
» pour convaincre tous cenx qm entre* 
m roient en difpiite corne hai ( i ) »• 
Voila ians doote le pins grand défaut 
que paiffe avoir mt oonage » & qui a 
ùk tomber la doârine de notre Philo* 
ioiphc (ans e(jpérance de retoor. 

Ajustote a compofé un ouTrage fur 
la méclianiqne, qui eft intitulé Que fiions 
mickmiques , dans leqoel il a tâché de 
refondre des problèmes fur Féquilibre 
des forces ; mais il n*a rien donné qui 
foit digne de la moindre attention (i). 

Il a fait auffi de vaftes coUeâions fur 
rhiftoire naturelle par les libéralités 
S Alexandre fon élevé. Ce font des écrits 
généraux & théoriques fur la nature , 
oji , quoique les raifonnements puiflent 
paroitre fubtils & ingénieux , les con- 
dufions qull en tire font ordinairement 
détruites par des découvertes plus ré- 
centes (5). D*aiUeurs fon hiftoire des 
animaux manque d'exaditude, & eft 

(I) ViB. de BayU , art. ^fîfi, noce H. 
(t) Voyez VHifiohe des fngrh dt tEfprh kmm^ datu 
Us fânutt enoBes « page vjé, 
M i-xff* dt» dêc. fbitf' par MédsiÊrm , page )^. 
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remplie de fautes d'anatomie. II eft 
vrai que la plupart de ces taches pro- 
viennent de l'ignorance des temps , & 
qu Ari$tot£ n'a pas pu les prévenir. 
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M J^APhiloroirfûe d^Arlfioftùous donne 
M lieu de remarquer , dît un favant Ma- 
•^thénaancien {i), que la plus grande 
«pénécracion , fans d'autres fecours^ 
toléra toujours d'une moindre utilité 
«idaos Pétude de la nature que dans la 
. «Méttphyfique & dans la Dialeâique 
mciiÇi 4a force du génie peut à la vérité 
vpipodûire des merveilles ». Si ce Philo- 
lophe èât fuivi la méthode de Piato^^ fou 
. fflufire maître , il ne fe fût point égaré 
dans cette étude comme il a fait. Il au- 
roit moins écrit , mais il eût écrit plus 
iblidement. Platon allia toujours les Ma- 
thématiques à la Philofophie, & cette 
méthode a donné à (es ouvrages , même 
de morale & de légiflation , une préci* 
fion & une )uftefle qui les font lire en- 
core aujourd'hui avec phifir; au lieu 
que ceux d' Arijlote ^confus & mal digé« 

• Rechtrches far la ifk ttArcbimeJe , piir M. M^/of , 
dlDtle XlVc. Volume deiMémoirei de l'Acéul Roya'eieg 
JnfcriftUm- Biblioi. Gr^c de Fahricus , Tome il. Plt^ 
#«rc in MéL^cdL DiBionnaire hifl cr crit. de Chanfeùiép 
arc. Arthiwude , &c. &c. £t fet ouTcaget. 

il) àiddéturim» 

Tome V. D 
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tés , font abfolument abandonnés. 

C'étoit donc une chofe abfolument 
néceflaire que lufage des Mathéma- 
tiques dans Tétude de la nature. Perfuadé 
de cette vérité , le fucceffeur à'Ariftou 
Cultiva les Mathématiques avec un foiir 
^ extrême. Né avec un génie dévorant , u 
fuivit avec autant de confiance que d'ar- 
deur la chaîne des vérités fublimes qui 
formeqt la fcience des Mathématiques ; 
& fon efprit fe complut tant à ces véri- 
tés , qu'il dédaigna toute autre occupa- 
tion. Son application étoit fi profonde $ 
qu'il oublioit jufqu'à Theure de (qs re- 
pas ; de forte que (es domeftiques 
étoient obligés de Farracher de fon ca- 
binet pour lui faire prendre quelque 
nourriture. Auilî non feulement fit-il 
des découvertes dans toutes les parties 
àes fciences exaâes , il jetta encoire les 
fondements de toutes celles qu'on pour- 
roit faire dans la fuite. On peut dire qu'il 
n'a pas paru de génie plus profond dans 
l'antiquité , & c'eft avec juâice qu'on le 
regarde comme le premier reftaurateur 
des fciences exaâes : titre d'autant plus 
glorieux 9 que ces fciences exigent beau'^ 
coup de {pénétration , une extrême juf-^ 
tefle d'eiprit ^ une grande fagacité , & 
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un recueillement abfolu : qualités fi 
rares , qu'on ne compte qu'un très petit 
nombre d'hommes qui aient été aiTez 
heureux pour les réunir. 

Celui qui va nous occuper s'appelloît 
Archimede. Il naquit à Syracule vers 
Tan 287 avant Jefus-Chrifi. On ne con- 
noit point fa famille , mais on fait qu'il 
étoit parent d'Hiéron , Roi de Syracufe. 
Les Hi(lo(iens de la Ph^lofophie n'ont 
point parlé de fon éducation ; ils nous 
apprennent feulement que dans fa jeu- 
neffe il voyagea en Egypte , où il fut » 
dit-on , attiré par la réputation d'£u- 
clide qui enfeignoit alors les Mathéma- 
tiques à Alexandrie. Si cela eft 9 Archi- 
mede avoit reçu en naiflant un goût 
pour l'étude de cette fcience. Il dèVoit 
même en avoir quelque notion lorfqu'il 
alla voir EncUde , puifqu'il favoit appré- 
cier fon mérite. 

Quoi qu'il en foit , Archimede de* 
meura long-temps en Egypte , & il y 
cultiva les Mathématiques avec le plus 
grand fuccès. Les premières preuvesf 
qu^il donna de fa capacité furent très 
utiles aux Egyptiens. 

Le Nil minoit depuis long-temps les 
levées fur lefguelles Us villes & \qs 

Dr 
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bourgs de l'Egypte étoient bâris. Toui 
les habitants s'attendoient à périr un 
jour mtférablement fous les ruines de 
leurs maKons ; mais notre Philosophe 
diilïpa leurs alarmes en prévenant ce 
malheur. Il alTura d'abord Us terres par 
de nouvelles digues » dont laf figure & 
la folidité laifîbient peu de prile à Tac- 
tion de I eau< Après cela il fit conflruire 
plufieurs ponts quifervirent dans la fuite 
de communication entre les bourgs & 
les villes pendant le débordement du 
Nil. 

Ce ne fut pas là le dernier fervice 
qu'il rendit aux Egyptiens* Ayant re- 
marqué que le Nil en fe retirant laiiToit 
toujours dans les fonds & dans les en- 
droits bas une partie de Tes eaux limon- 
neufes qui y croup](roient& infeâoient 
les lieux d^alemour , il chercha une ma* 
chine qui pût puifer ces eaux facile- 
ment, promptement,& fans employer 
de grandes forces ; & il fur aifez heu- 
reux pour la décourvrir. C'eft cette fa- 
meufe vis fort connue fous le nom de la 
vis d'Âfchlmede , dont le méchanifme eft 
il étonnant , qu'il forme un problême 
qu'on n*a peut-être point encore réfolu. 
Voici d abord la defcription de cetta 
machine» 
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Elle confifte en un cylindre de bois» 
autour duquel eft entortillé en forme 
de /pirale un canal ouvert par les deux 
bouts. On plonge le cylindre dans Teau 
de manière que lextrémité inférieure 
du canal y entre jufqu'à un pied de pro- 
fondeur : alors , au moyen d'une mani- 
velle appliquée à Textrémité fupérieure 
du cylindre 9 on tourne ce cylindre en 
1 inclinant, & Teau monte le long du 
tuyau qui y eft entortillé , & vient fortir 
par le trou fupérieur de ce tuyau. Cela 
^ftadmirable.ARCHiMEDEfemble chan- 
ger ici Tordre de la nature, puifque la 
pefanteur qui fait defcendre tous les 
corps fait monter Teau dans la machine 
qu'il a inventée. Auffi Galilée , un des 
plus grands Philofophes modernes (i) , 
îappelle une invention non feulement 
merveilleufe, mais encore miraculeufe : 
Nonjolo è maravigliofa » ma i miracO'* 
lofa. Il femble cependant que l'eau ne 
monte à Taide de la vis que parcequ'elle 
defcend à chaque inftant par fon propre 
poids dans le canal de la vis. En effet > 
tous les pas de la vis , c'eft à-dire , tous 



(i) Voyez fon hiftoire daot le Tome V de VHiflokt dts 
f-kilûpfba moderrus, 

I>3 
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les plis du canal, repréfentent autant de 
plans inclinés. En inclinant la vis ea 
lorte que le premier pli du canal forme' 
un angle avec la furfàce de Teau & 
fous cette furface , alors Teau entre dans 
ce canal en tombant le long de ce pre- 
mier pli ; & (î Fon fait tourner la vis fur 
fon axe » le (econd pli du canal fe pré- 
fente à Teau renfermée dans le premier 
pli , coitime ce premier pli s'efi préfenté 
d'abord à la furface de Teau \ & par 
conféquent Teau renfermée dans ce pre« 
mier pli doit encore tomber le long du 
fécond pli» 

La même chofe arrivera au troifieme 
pli , & à tous les autres plis , jufqu'à ce 
qu'enfin Teau forte par Touverture fu- 
périeure du canal entortillé : d'où il 
faut conclure que ce n'eft qu'en tom« 
bant par fon propre poids que l'eau 
monte en eâfet à Taide de la vis. 

Cette explication , qui eft de M. A/<f- 
lot j eft affez naturelle : cependant elle 
n a fatisfait aucun Mathématicien. En 
Texamlnant avec attention , on a trouvé 
qu'elle ne s'accordoit point avec les 
principes de la méchanique : aufH les 
plus habiles Géomètres ont cherché une 
autre explication , fans réfoudre le pror 
blême* 
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Depuis Galilée qui avoit efTayé en 
vain de rendre raifon de TefFet furpre- 
nantdela visd'ÂRCHiMEDE, M.Belidcr 
avoit promis de bien éclaircir la théorie 
de cette machine ; mais il n'a pas tenu 
parole. M. Daniel BernouUi , M. Pitot , 
M- Euler & le P. Bebrado Jéfuite ont 
écrit fucceflîvement iitr cette théorie , 
& c*eft encore une queftion de favoîr 
s'ils ont réufii. Ce Jéfuite parok avoir 
approché bien près du but , sll ne Ta 
pas atteint. Il prétend qu'un pli ou un 
arc de la vis eft une elpece de fiphon 
dont les branches ne font point égales : 
ainfi Teau monte & defcend ^ maiscom* 
me les arcs de la vis font égaux , & qu'ils 
font encore emportés dans des temps 
égaux t le mouvement de Teau ne peut 
tomber fous les fens , & elle doit pa^ 
roître en repos (i ). Enfin un dernier Au- 
teur foutient que leau ne peut montei 
en defcendant dans la vis d'ÂRCHi- 
MED£,de quelque manière que ce puiffe 
être : il traite même ce fentiment d'ab- 
furde« Il prétend quç cette machine fait 
la triple fonâion d'un coin , d'un plan 



(i") Thtùrid cochiez Archimedis ab ebfervatiomBus^ '^t^ 
ùment'u , ^ é.nalytUis rdiionihut JhBm. 

D4 
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incliné , & d'un cabefian. Ses preuves 
ne font peut-être pas aflfez luminetifei, 
mais fon ouvrage eft favant > & mérite 
d'être lu (i). 

Archimede nous auroît épargné 
bien 4es travaux s'il eût laiflTé la théorie 
de cette machine comme celle de plu« 
fieurs autres dont on lui attribue Tinven- 
tion. Mais la connoiflbit-il véritable- 
ment ? L'Auteur de la théorie de fa vis 
prétend qu'il ne Ta jamais recherchée f 
& que de fon temps , comme du nôtre » 
on Ta toujours conftruite méchanique- 
ment. 11 veut encore que cette vis ne 
doive rien à l'imagination de notre Phîr 
lofophe, La nature lui en a préfenté des^ 
modèles , dit-il , & c'eft peut-être le 
peu de peine qu'elle lui a coûté qui lui a 
fait négliger d^en parler dans (es écrits* 
On voit tous les jours , ajoute cet Au- 
teur , fur les bords de la merV des co- 
quillages qui imitent aiTez bien la limace 
ou le tuyau de la^ vis. Tels font les li- 
maçons en fabot ou cul de lampe, qui fe 
trouvent en quantité à Syracufe , & en 
Egypte fur les côtes de la Mer Rouge : 
tels font encore les buccins , les volutes » 

(i) Théorit de la vU ^Archimede , par M. Péat^oHM 
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les vis , &c. Il convient pourtant que 
ce n'eft point donner atteinte à la gloire 
d'ÂRCHiMEDE que de prétendre qu'il 
|2 a point imaginé la limace ou le tuyau 
qui entoure le cylindre. Mais ce feroic 
Tatténuer que de réclamer cette inven* 
tien en faveur des Egyptiens^ comme 
l'ont voulu Cardan j M. Ptrrauk y les 
PP. Cairou & Rouillé , en s'appuyant 
fijr.des paffages de D/ogene de Sicile ^ 
qui n'exiftent point , & fur des raifons 
qui ne font point recevables (i). 

11 eft certain que la vis dont J'écris 
rhiftoire fit un honneur infini à notre 
Philofophe. De retour à Syracufe , fa 
réputation y écoit fi bien établie 9 qu'il 
pou voit jouir de fa gloire dans le fein 
de la volupté t fon nom étoit connudans 
le monde, & la cour d'/f/^Vo/?,fon parent 
& fon ami , lui oflrott tous les. plaifirs r 
mais il a voit goûté les douceurs de l'é- 
tude & les fatisfaûions qu elle procure^ 
& il s'y livra entièrement fans que rien 
fîit capable de Ten diftraire. 

Pliiiarquc dit dans la vie de Marcellus , 
» qu'ÂRCHiM£0£ » charmé par une 



(1) Vo]w» le Mêmin de M; MtU*^ ci -devant cû£„ 
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» Sirène domôftique , & quî ne le quît- 
f> toit point , en oublioittous les beloins 
» du corps \ que fouvent traîné malgré 
M lui au bain , tandis que les efclaves 
M le baignoient & le frottoient d'huile 9 
»> il traçoit des lignes & des figures fur 
•» la cendre du foyer , fur fa peau , & 
y» par- tout oii il pouvoit, véritablement 
» épris des charmes d'un grand plaiiir , 
n & tranfporté hors de lui-même par 
» la mufe qui le poffédoit. 

C'étoient les vérités mathématiques^ 
quî Toccupoient , & tout le monde fait 
que CQS vérités captivent abfolumeht 
Fefprit de ceux qui font affez heureux 
pour les connoître. Il n'eft point de 
îatisfaâion plus grande ici bas que celle 
qu'on éprouve lorfqu'on voit la vérité : 
elle eft la lumière de l'âme & l'objet de 
toutes (es recherches. Il ne faut donc 
point s'étonner fi Archimede ne vou- 
îoit point perdre de vue une application 
qui TajfFeâoit fi agréablement. Des dé- 
couvertes fublimes & fans nombre furent 
le prix de (ts travaux , & ont éternifé 
fon nom. Nous ignorocs dans quel ordre 
ces découvertes, furent faites.. C'eft 
beaucoup qu'elles nous foient parve- 
nues, & ce fera afiTez de les expofer dans 
leur ordre natu'reL 
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On Ht dans Thiftoire qu^ Hiéron j qui 
fe plaifoit à la converfation des Savants,, 
dans le deflein de les QmbarrafTer , leur 
demanda un jour combien il faudroit de 
grains de fable pour remplir tout le fîr^ 
mamenr.. Cette quefiion parut d'abord 
une fimple plaisanterie qu'on ne jugea 
pas digne de réponfe. Un feul d'entre 
ces Savants , par refpeâ pour le Roi ^ 
dit qu'il étoit impoflible de fatisfaire à 
cette demande ^ vu que nos paroles 
étant effentiellement limitées auili bieni 
que nos penfées , elles ne pouvoient 
exprimer l'infini , tel que feroit le nom- 
bre qu'il faudroit feulement pour ex- 
primer la quantité de grains de fable 
qui étoîent au rivage de Syracufe , &c 
à plus forte raifon celle qui feroit né-- 
ceffaire pour remplir le firmament. Mai* 
cette réponfe parut fort mauvaife à um 
autre Philofophe. 

Celui-ci dit à foo tour qu'il n^ a riçni 
d'infini , excepté la Divinité , & que ^ 
c[uoique perfonne ne pût déterminée- 
té nombre de grains de fable qu'on vouî- 
Ibit déterminer , quand même it paffe^ 
ïoit fa vie à accumuler millions fur 
millions , îl ne pourroit rien conclure ^ 
âcea'efl: qpe Tinfinl efl' plus grand qiier 

Ii6 
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tout nombre qu'on peut défigner^ 

La difpute s'échaufFa & dégènéw 
bientôt en àts fubtilités fcholaftiques 
qui étoient fort étrangères à la ques- 
tion. Hiéron , peu iatisfait de leur que- 
relle , demanda à Archimede ce qu'il* 
penfoit fur cette queftion ; & ce grand 
homme répondit qu'elle étoit très fa- 
lubl^. Et fur le champ il fe mit en devoir 
de le faire. 

Je demande , dit il à Ta^emblée ^ 
que vocis m'accordiez que ce grain de. 
pavot , ou une fphere qui lui fera égale^ 
ne peut contenir plus de cent grains de 
fable. Je demande encore , ajouta t il 9. 
que vous m'accordiez que quarante 
grains de pavot fe touchant les uns les. 
autres, font au moins égaux à un pouce 
géométrique. Enfin je fuppofe une chofe 
vraie , c'eft que les fpheres font entre 
elles conune les cubes de leurs diame- 
très. 

Cela pofé , puifqu'entre le diamètre 
d'un grain de pavot & une fphere d ua 
pouce il y a la proportion d i\n à qua- 
rante y en cubant ces deux diamètres 
on trouvera qu'une fphere d'un pouce 
contiendra foixante-quatre mille grains. 
4e pavot ; & chaque pavot contenant 
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eeirt grains de fabk , la fphere d'u» 
ponce contiendra fix millions quatre 
cents mille grains de fable. 

En fuivant la proportion des fpheres, 
de différentes groffenrs jurqu'au globe 
de la terre , le calcul donne le nombre 
de grains de fable qui pourroient former 
ce globe , s'il étoit compofé de tel fable, 
ou plutôt de telle pouffiere, qu'il en fallût 
cent pour remplir un grain de pavot,, 
& ce nombre eft : millions cent vingts- 
trois de neuf millions , neuf cents qua- 
rante & deux de huit millions , & quatre 
centScdefept millions (i). 

H eft aifé de pouffer ce calcul jufqu*ait 
nombre des grains de fable que pourroît 
contenir le firmament, en ayant égard* 
à la raifôn du diamètre de la terre à celui 
du firmament {%). 

(i) Voici le calcul en chiffres. 

l)IÏ)i941«4OOi0OO,O0O 0O0,000,000,0O0,000,000i 

M Pafcal a fait un ca'cul à peu prjd femblabl? lorfqu'ila: 
évalué le poids de toute la mafle emiçre de la fphere de 
l'air q^ui environne la terre, & il a trouvé huit quatrilli.^rds^ 
deux cents quatre vtngc-tfois trilliards huit cents quatre* 
vingt neuf lùlhards . quatre c^nts quaiame milliards dé- 
livres, c^cà'à-dirc y " 

Sy^S > ,88 9,440,000,000^000. 

Voycx le Traité de V Equilibre des liqueuri ,^f^e xtj» 

(i) Voyez. De Numéro arna. 1^alhsoper4i\'ïo'rt\t\li. 
V hydrographie du P. FoumiiT , page €%^*Hi^QriAMM!t. 
éefeos Huiverfe ^ly^}^. 
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De rétude de F Arithmétique , Aie* 
CHiMEDE, pafTant àcelledelaGéomé* 
trie , fit de très belles découvertes dan» 
cette fcience. Il trouva la manière de 
déterminer ta furface & la folidité dé lai 
fphere & du cylindre ; démontra que la 
fphere efl les deux tiers ^ tant en furface 
qu en folidité , du cylindre circonfcrit ^ 
que Taire de chaque fegment cylin- 
drique, compris entre des plans perpen- 
diculaires à Taxe , eft égale à celle du 
fegment fphérique qui lui répond ; que 
tout cercle & tout (edeur circulaire eft 
égal à un triangle dont labafe eft l'arc da 
fefteur , & la hauteur le rayon , & que 
le diamètre du cercle eft à fa circonfé- 
rence comme 7 à ii : enfin il découvrit 
\à. quadrature de la courbe appellée pa« 
rabole , c'èft-à-dire qu'il détermina 
Tefpace compris entre l'arc de cette 
courbe & une i'igne droite (i). 

Pendant que notre Philofophe étoît 
livré à cette étude profonde de la Géo- 
métrie , & qu'il jouiflbit du plaifir déli^- 
cieux que procurent les vérités qu'on y 
découvre, leRoideSyracufecherchoit 

' " ' i^^i»^ 

(lO On trouvera le dcrcloppenicnt de toutes ccadécou*- 
¥crccs dans VHilioire des progrès de l*£fjrit humain daniJei^ 
Jfiencis (xacies ^ page 701 Sc fuin 
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fa folution d^un autre problême 9 & ne 
la trouvoit pas. Il s*agiffoit de favoir fi 
im Orfèvre , à qui il avoir fait faire une 
couronne d*or , Ta voit trompé ,' comme 
on le difoit. VoicHe fait. 

Hicron , pour laiffer un monument 
de fa reconnoiflance envers les Dieux ^ 
dont il croyoit tenir la couronne , avoit 
fait faire une couronne d'or au plus ha- 
bile ouvrier de fon royaume , & lui 
avok fourni la matière. Celui-ci avoit 
apporté au temps indiqué une très belle 
couronne d'or du poids de Tor qu'il avoit 
reçu. Le Roi , content de fon ouvrage » 
Favoit récompenfé dignement , & la 
couronne étoit placée dans le temple : 
mais quelqu'un foupçonna la fidélité de 
Fouvrier , & en parla^à Hïéron. Ce Prince 
voulut découvrir la fraude , fans cepen- 
dant endommager l'ouvrage dont il étoit 
content.. Il propofa ce problême à Ar- 
€HiMEDE , qui en chercha long-temps 
la folution fans la trouver. 

Un jour qu'il y revoit en fé mettant au 
bain , il remarqua qu'à mefure qu'il s'en^ 
fbnçoit dans l'eau , elle montoit par-?- 
deflus les bords. Cette remarque lui fît 
entrevoir la folution du problême qui 
loccupoiL Tranfponé de joie par cette 
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découverte 9 il fortît du bain , & fani 
faire attention à Tétat oit il étoit , it 
courut chez lui 9 en criant dans les rues ; 
Je Cai trouvé , je l'ai trouvé : eunka , 
eurêka. En effet , il cooiprit que cette 
foUuion dépendoit de la proportion da 
volume au poids. 

Pour développer cette vérité » il fît 
faire deux maffes 9 Tune d'or 9 Tautre 
d'argent 9 du même poids que la cou- 
ronne , & il plongea dans un vafe plein 
d'eau la maffe d'argent , laquelle fît fortic 
unequantité d'eau proportionnelle à foa 
volume: l'ayant enfuite ôtée, il remit 
dans le vafe la même quantité d'eait 
qui en étoit fortie. Il connut par ce 
moyen la quantité d'eau que déplace 
une maffe d'argent d'un certain poids. 

Il fit enfuite la même expérience avec 
de l'or. L'eau que ce métal déplaça , fe 
trouva moindre que celle qu avoit fait 
ibrtic la maffe d'argent , proportionnel- 
lement au volume de Ter > bien inférieur 
à celui d'argent de même poids. 

Après cela , ARGHiMEDh remplit le 

vafe d'eau , & y plongea la couronne 

à!Hiiror,. Cette couronne fit fortir plus^ 

d'eau que la maffe d'or,qui étoitde même 

. poids^ n'en avoit déplacé : d'oùil conclutL 
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que le volume de cette couronne étoit 
plus grand que celui d'une quantité d'or 
de même poids. 

Enfin pour connoître la quantité d'ar« 
gent mêlé avec de For 9 ce grand homme 
compofa de ces deux métaux un volume 
égal à celui de la couronne » & démon- 
tra aînfi la friponnerie deTouvrier (i). 

Cette découverte dut caufer bien de 
la joie au Roi de Syracufe : mais il Té- 
tonna encore davantage par (ts inven- 
tions fur la méchanique. Il fit voir à ce 
Prince une vi^fans^fin qui enlevoit des 
fardeaux étonnants. Ceft une vis qui 
engrené toujours dans une roue dentée 
lorfqu^on ta tourne. Il lui montra auili la 
poulie mobile qu'il avoir imaginée, & 
Taffura qu'en multipliant les poulies , il 
n'y avoit point deffort dont il ne fût 
capable. Donnez-moi un point , dit- il à 
Htéron 9 & je fùuleverai la terre. 

Le Roi ne favoit s'il devoit croire 
toutes ces chofes , quoiqu'ARCHiMEOB 
en fît en quelque forte la démonftra- 
tion ; mais pour rendre fur tout fa der« 

(i) Voyez \\ folutîoD e-xaâe de ce prebtême par le calcul 
dans le DiBionnAÏre univtrfel dt Mathimat'ujHtt (y dl^ 
fkyf^c r ait* Hj(lroft4tvjiue> 
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niere propofition croyable , ce PhilcNî 
fophe tira lui feul .à terre avec des roues 
& des poulies le plus grand bâtiment 
qui fût au port de Syracufe , & qu'on 
a voit chargé extraordinairemént. 

Cétoit la manie de ce Prince d'avoir 
de grands navires dans fon port. Per- 
fuadé que perfonne n'étoit plus capable 
qu'ÀRCHiMEDE de fatisfaire fon goût 
à cet égard , il le pria de lui donner le 
defTein du plus fuperbe bâtiment qu'on 
pût imaginer. C'eu auffi ce que fit notre 
Philofophe. 

Ce bâtiment avoir trois étages. Dans 
celui du milieu regnoient de chaque côté 
trente chambres qui renfermoient cha- 
cune quatre lits , fans compter la chamtr 
bre des Pilotes, qui en contenok quinze» 
Le tillac étoit pavé à la mofaïque. Des 
petites pierres de diverfes couleurs y 
repréfentoient les événements décrits 
par Homère dans l'Iliade. Au plus haut 
étage , ou pont , étpit une falle d'exer- 
cice pour les jeux ou pour la danfe ^ 
d où Ton enrroit fur une vafte terraffe 
qui formoit un jardin orné de plantes &: 
de fleurs. 

Il y avoir encore dans ce bâtiment 
un appartement féparé pour lesDames^. 
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cil Ton trouvoit tout ce que la galan- 
terie la plus raffinée avoit pu inventer : 
il éroit pavé d'agates & d'autres pierres 
précieufes. Les plafonds de cet apparte- 
ment 9 & les cloifons qui en féparoient 
les chambres , étoient d*un bois de cy« 
près , travaillé avec beaucoup d'art ; 
& une marqueterie d'ivoire fur un bois 
odoriférant formoit les portes. Près de 
là étoit une grande falle pour Tétude 
des fciences, contiguë à une magnifique 
& nombreufe bibliothèque. 

On avoit pratiqué fur ce bâtiment dix 
écuries , des bains où rien ne manquoit 
de ce que la molleffe pouitoit defirer , 
& un réfervoir d'eau très fpacieux , rem- 
pli de poiffons. 

Ce vaiffeau extraordinaire étoit du 
port de douze mille tonneaux ; & quoi- 
que ce fût un poids énorme , Archi- 
MEDE le mit à flot avec beaucoup de 
facilité (i). 

Ce fut fans doute pour complaire à 
Ji'féron , que notre Philofophe donna le 
deflein de ce vaiffeau ; car il n'eftimoit 



(i) Voyez Athénée , Liv. VI^ V Hydrographie du A 
Fournier , Liv. I ', Ôc les Recherches hiftoriquts Jur l*origin§ 
Cr liJ^rog''^* des Uayirfi des amùenSi ^açc 53, 
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pas affez cette invention pour y perdre 
Ion temps. Son efprit s'occupoit de chofes 
{flus fublimes & plus utiles. Outre les ou- 
vrages qu'il publia fur les Conoîdes & 
les Sphéroïdes , fur la Quadrature de la 
parabole , fur IHydroftatique ; il în- 
ventoit encore tous les jours des ma- 
chines très ingénieufes. Fabricius nous 
apprend dans i'a Bii liothe^ue grecque qu'il 
avoit inventé des lanternes qui sentrete* 
noient toutes ftule% ^ une ogué hydrau^ 
lique qui exécutoit pluiîeurs airs , & une 
machine compojie de quator'^e petites la^' 
mes d^ivoire , qui fervoit à aider la ml^ 
moire 9 <& qui donnoit un fpeciacle fort 
amufant par la vanité des figures qu'on 
pouvoit produire. On ne fait pas trop ce 
que tout cela veut dire ; mais on ne s'eft 
pas expliqué plus clairement fur ces in« 
yentions. 

Cicérôn dit auflî avec la même obfcu- 
rité qu'AaCHiMEDË inventa une Jf hère 
qui mont roi t le mouvement de la lune , du 
JoUil & desplanetts; & quoique Clatdien 
ait donné la defcription de cette fphere » 
nous ne 1^ connoiÂbns pas mieux. Il pa- 
roît par fa defcription que le foleil , la 
tune & les autres planètes y avoient 
leur mouvement naturel 9 & que ce 
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mouvement étoit caufé par quelque 
efpnc enfermé: c'eft TexpreÂSon de Clau^^ 
dUn (ï). Et qiieft-ce que c'étoit que cet 
efprit ? Un lavant Anglois , M. Derkaw^ 
croit qu'on doit entendre par efprit 
quelque vapeur aérienne & JuhfiU ; mais il 
ne conçoit pas comment »* cette liqueur, 
wôu quelque autre chofe que Thorloge- 
M rie, ait pu produire un tel effet [i) ». 
Aiflfi nous voilà aufli peu inftruits fur 
cette machine que nous le fommes fur 
celles dont Fahncius fait mention. On 
s'eft plus attaché à décrire les machines 
qu*ARCHiMED£ imagina pour la dé- 
fenfe de Syracufe affiégée par les Ro- 
mains , parceque THiftoire des guerres a 
été écrite avec plus de (oin que Thiftoire 
des fciences. Les hommes en général 
aiment le bruit & Téclat , & font peu 
d'attention aux chofes qui fe paflent dans 
. lés cabinets des Savants : néanmoins» 
comme ce ibnt de fimples Hiftoriens qui 



(x) Inclnfus variis fatnuUtur fpiritus aflrùf 
Et vivum certis motihus urget opui. 

Voyez les yers de Claudien dans le Traiti tPHorlogeriep 
par M. Derham , page i6o. 
{a) Trdittd^Hari. page i6i. 
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en ont parlé , ils n'ont donné de ces ma« 
chines que des notions vagues & peu 
fatisfaifantes , lefquelles peuvent bien 
nous aider à concevoir confufément leur 
méchanifme , mais ne nous éclairent 
point fur leur conftruûion. Ecoutons ces 
Hiftoriens. 

Nous liions dans leurs ouvrages quV 
près la mort du petit-fils d*Hiéron ^ JHip^ 
pocrate , Général des Syracufains, vou- 
lant monter fur le trône » brigua la pro- 
teâion des Carthaginois, & que, pour 
Tobtenir, il leur (acrifia tous les Ro- 
mains qui fe trou voient alors à Syracufe^ 
içn les faifant mourir. J^e Confiil Mar» 
cellus pafla en Sicile pour avoir raifon 
de cet outrage , & fit le fiege de Syra- 
cufe par mer & par terre. 

Il Tattaqua du côté de la mer avec 
foixante-cinq galères à cinq rangs de 
rames. Il établit fur huit vaiileaux atta- 
chés enfemble , & affermis par des an^ 
cres , une vafie machine deftinée à 
battre les murs de la ville. Son appareil 
de guerre étoit formidable , & il auroit 
brulqué la prife de la place fi Archi* 
M EDE ne Teût défendue. 

Cet homme célèbre ^ par le moyen * 
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cTun grand nombre d'engins & de leviers 
qu'il avoir placés fur les remparts de la 
ville 9 fit pleuvoir fur Tarmée de terre 
des afliégeants une grêle de grofles. 
pierres qui rompirent* les rangs , & qui 
mirent les troupes en défoi:dre. Il défola 
enfuite leur flotte ^ en lançant fur les 
vaifieaux des pierres d'un poids énorme. 
Avec d'autres machines il décochoit 
aux afliégeants une infinité de traits qui 
faifoient des ravages affreux. Mais la 
plus admirable de toutes k^ inventions^ 
c'était une machine d'une grandeur dé* 
mefurée 9 en forme de bafcule 9 avec 
une main de fer pendante à une forte 
chaîne attachée à un brancard. On fai- 
foit avancer cette main fur les vaifieàux: 
qu'elle accrochoit. A Taide d'un gros 
contre-poids de plomb , on baifibit la 
bafcule , laquelle enlevoit un vaifTeau 
fort haut 9 & on le laifibit enfuite tom- 
ber dans la mer , oii il fe fracafibit tant 
par fon propre poids que par la violence 
de fa chute. Il avoit aufii dreiTé d'autres 
engins avec lefquels il brifoit toutes les 
inventions ou batteries des Romains. Et 
ayant fait des trous aux murailles , il 
iançoit par ces trous une fi grande quan« 
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tiré de traits , que perfonne n'ofolt en 
approcher (i). 

On prétend auffi qu'il brûla pluûeurs 
vaiflfeaux romains à la diftance de trois 
milles avec des miroirs ardents : c'eft 
une tradition moderne que plulieurs fa- 
vants mettent au rang des fables. Il eft 
certain que fi ces miroirs étoient formés 
de verres paraboliques , qui , en *réu- 
; nifTant les rayons du foleil a leur foyer, 
mettoient le (exx au« vaiffeaux , cela 
XitOi pas croyable. Mais un Auteur an- 
cien , nommé Ti^et^ès , a écrit que le 
miroir d'ARCHiMEDE étoit coropofé de • 
plufieurs miroirs qui, ajuftés fur une 
efpece de chaffis , réuniflfoient par ré* 
flexion les rayons du foleil à une grande 
diftance. On ne fait point quelle forme 
avoient ces miroirs. Il y a apparence 
quils étoient plans , comme le conjec- 
ture le P. KirkcT ; & cela étant , le mi- 
roir de notre Philofophe a dû produire 
TefFet que la tradition lui' attribue. En 
effet 9 M. de Buffon ayant compofé un 



(i) Voyez VHifioke de fUybe ; U vie de MarceUus dans 
Plutdrque j VHydrogrdphie du P. Foumier , liv V s l'Hif" 
foire ancienne de M. Rollin^ Tome X} 0c Vffifioiref^inérdli 
de U MArine 9 Tome U 

miroir 
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miroir d'environ quatre cents glaces 
planes d'un demi pied en quarré , ce 
miroir a fondu le plomb & Fétain à cent 
quarante pieds de diftance, & a allumé 
le bois beaucoup plus loin (i). 

'Quoixju'il en foit, Archimede fou- 
tint lui feul le fiege de Syraçufe pen- 
dant trois ans. Il eiit réfifté davantage fî 
les Syracufains euffent continué d ob- 
ierver les manœuvres des Romains ; 
mais s'étant abandonnés à la débauche à 
roccaiion de la fête de Diane , Marcellus 
profita de cette occafion pour entrer 
dans la ville , & s'en rendre maître. 

JDans le temps que toutétoit en mou- 
vement dans Syraçufe , notre Phiio- 
fophe sV>ccupoit de la/olution d'un pro- 
blême 9 & fon application étoit fi forte , 
qu'il n'entendit ni le tumulte des Ro- 
mains qui couroient par toute la ville ^ 
ni le vacarme des habitants qui fuyoient 
à leur rencontre. Tout d un coup un fol- 
dat fe préfenta à lui pour lui ordonner 
de le fuivre , & devenir parler à Mar^ 
cellus* Archimede le pria d'attendre un 



(i) Voyez VHifioire Se les Mémoires de l'Académie royale 
tUf ScUmes de l'aonce 1747- Voyez auffi VH'tpoire du pro' 

gis de l*Efjfrit humain dans leifiiemes exaBes , page 149 
ûiiv. 

Tome F. E 
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peu , afin que le problême qu'il venoit 
de réfoudre 9 ne demeurât point impat*. 
fait & fans démonftration ; mais le fol- 
dat qui ne s'embarraiToit ni de dé- 
mon (Ira tion ni de problême ^ le tua. 

Ce récit eft de Pliuarque , &: il ne 
s^accorde. pas. avec celui de quelques 
autres Hiftoriens. 11 en eft qui rapportent 
différemment la mort de notre Philo- 
fophe. Ils difent que quelques foldats 
l'ayant rencontré chargé d'une caiife 
remplie d inftruments de mathématiques 
qu'il portoit à Af<2rr<?//w5 _, s'imaginèrent 
que c'étoit de l'argent, & le tuèrent 
pour s'en emparer. Enfin Tite Live pré- 
tend qu'un foldat qui ne le connoifibit 
point, le tua pendant qu'il étoit à con- 
templer des figures qu'il avoit tracées 
furla pouffiere (1). 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'Aa-* 
CHiM£DE avoit alors 75 ans , & que 
Marcellus apprit la nouvelle de fa mort 
avec tant de déplaifir , qu'il eut le meur«> 
trier en horreur, & le regarda comme 
un homme exécrable : on dit même qu'il 
le fit pendre. Ayant fait enfuite une re- 
cherche exaâe de tpusfes parents, il les 

(i) Tit. Liv. Hifi. Uy, XXV, 
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traita avec diftinâion , & leur accorda 
des exemptions & des privilèges parti* 
culiers. 

Par fes ordres notre Philofophe fut 
enterré avec beaucoup de pompe. On 
grava fur fon tombeau une fphere & un 
cylindre , comme il Tavoit defiré par 
fon teftament. Ceux qui conduifoient la 
conftruâion de ce monument y ajou- 
tèrent une înfcription en versdefix pieds 
qu*on ne nous a point tranfmife. Le def- 
iein de notre Philofophe étoît d'appren- 
dre à la poftérité que parmi le grand 
nombre de découvertes qu il a voit faites, 
celle qu'il eftimoit le plus c'étoit celle 
Javoir trouvé la proportion du cylindre 
à la fphere qui y eft contenue, C'étoit 
une coutume des anciens de parer leurs 
tombeaux de ce qu ils avoient eu de plus 
à cœur. 

Cependant, quelque foin qu'ARCHi- 
MEDE eût pris pour perpétuer fon nom 
dans la mémoire des hommes , foit par 
fes ouvrages , foit par un monument 
remarquable , environ cent ans après fa 
mort à peine fe fouvenoit-on de lui dans 
fon propre pays. Le peuple de Syracufe, 
autrefois fi paffionné pour les fciences , 
& qui a fourni au monde des hommes 

El 



8S ARCHIMEDE. 

illuftres en tout genre de littérature ^ 
étoît tombé dans une profonde igno- 
rance. La domination des Romains a voit 
tellement abâtardi les erprits de cette 
ville , que du temps de Cicéron on igno- 
roit abfolument le lieu où étoit le tom- 
beau d'ARCHiMEDE. Cet illuftre Ro- 
main fut curieux de le voir , & après 
ravoir long • temps cherché , il le dé- 
mêla entre des ronces & des épines dont 
il étoit entièrement couvert. Cette dé- 
couverte lui caufa une grande joie. Il 
s'en félicita lui-même dans Tes Tufcu- 
lanes. »*La plus grande ville de la Grèce» 
9» dit- il, n*eût pas connu le tréfor qu^elle 
a« pofTédoit 9 fi un hpmme né dans un 
3f pays décrié pour la groffiéreté de Tes 
» habitants , n*eût été lui découvrir 
w le tombeau 4*un de fes citoyens fi dif- 
9' tingué par la jufiefle & parla péné«- 
a> tration de fon efprit (i). 

Voilà fans doute un bel éloge d'AR- 
CHiMEDE. Comment donc Cicéron ofe- 
t-il dire après cela que ce Philofophe 
étoit un fimple & vil artifan , un homme 
de néant ? «Je n irai point, »> dit-il dans iii| 
autre endroit de louvtage que je viens 

i^) TMfwl Ut. V. 
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de citer, » étudier la vie d'un Platon ou 
» d'un yirchytas , perfonnages confom- 
» mes en doiSrine , & parvenus au com- 
» ble de la fagefle , pour en faire la 
» comparaifon avec fa vie àeDenysj la 
» plus affreufe , la plus remplie de mi- 
» fere , & la plus deftable que l'on puiffe 
» imaginer : j'aurai recours à un homme 
j> de la même ville que lui , un homme 
f> de néant , qui a vécu plufieurs années 
» après lui } je le tirerai de la pouffiere; 
» je lui ôterai les inftruments de fon mé- 
n tier pour le faire paroître fur la fcene* 
» Cet homme eftARCHiMEDE dont j'ai 
» découvert le tombeau (i). 

11 feroit difficile de deviner la raifort 
qui a engagé Ckéron à fe contredire fi 
formellement. Comment fe peut-il qu'a- 
près avoir eu la curiofité de voir ce qui 
pouvoit refter d'ARCHiMEDE , il en ait 

f)arlé avec fi peu de confidération î Ne 
*auroit'il connu que par fes ouvrages de 

{i ) Von ego jam cum hujuj vîtd\ qtM tetrius j miferius^f 
deteftabilius excogitare nihû pojjum , Pletonis aut ^rchyc^e 
'vitam comparabo , doBorum hominum &* plané fapientium :■ 
ex eadem urbe humiiem homuncioncm a pulvere & radio 
mxcitabo , tpti multis annis pofi fuit , Archimedem. TufcuU 
ubi fuprâ. Voyez au(fi le. Mémoire de M. TAb^é Fraguior 
£uf un pMjJage de Ciciron , ok il eft parli du tombeau d*AtL^ 
iUiiiUBR, Tome II des ÎAimoira de l'Jcad. dès Infiriph 
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méchanique , & auroit-il fait peu de cas 
de Tes machines ? Mais il eft à préliimer 
que notre Philofophe ne les eftimoit pas 
beaucoup lui-même. Auffi » pouvant 
faire graver fur fon tombeau quelqu'une 
des machines qu'il avoit inventées , 
comme aiiroit pu êtce celle avec laquelle 
il fe vantoit de pouvoir remuer la mafle 
de la terre , pourvu cpi'on lui donnât un 
point d*appui , il aima mieux y mettre 
la fphere &c le cylindre dont il avoit 
trouvé la proportion. 

Et encore quand même Ciciron jie 
Tauroit connu que par Tes machines» ic 
qu il ne les eût regardées qiie comme 
dés ouvrages groffiers, de peu de valeur» 
Archimedë en étoit-il moins parent 
£Hïéron j Roi de Syracufe ? & peut-on 
appeller un homme de néant un Prince 
du fang ? D'ailleurs peut-on comparer 
Archytas & Platon à Archimede? Le 
premier étoit un homme fort ordinaire , 
en le confidérant comme favant; & la 
fcience du divin Platon n'a aucun rap- 
port avec celle de notre Philofophe. 

A quoi donc attribuer un mépris fî 
marqué pour un homme qui, bien loin 
d'être méprifable , eft regardé comme 
un des plus grands génies que rantiquité 
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ait produits , qui a été comblé d'éloges 
par les plus célèbres Philofophes mo- 
aernes ^ & qu'on admirera dans tous les 
temps où les fciences exaâes feront en 
honneur r M. l'Abbé Fraguier croit que 
ce mépris vient de ce que les Romains , 
laiflant aux étrangers la gloire des fcien- 
ces auxquelles ils ne pouvoient attein- 
dre ,* regardoient avec dédain tout ce 
qui ne tend point au gouvernement des 
hommes & à la politique. 

» Il faut auffi convenir , ajoute ce 
» Savant 9 que fi un Orateur ou un Ma- 
» giftrat , comme Cicéron , a marqué peu 
M d'eftime pour un Géomètre , le Géo- 
M mètre à fon tourne fait pas grand cas 
» ni du Magiftrat , ni' de l'Orateur ; & 
u quand il vient à mettre en parallèle la 
» vérité , l'étendue & le profit de {qs 
» propres démonftrations , avec l'incer- 
» titude oii rOrateur eft lui-même , & 
» l'erreur oii fouvent il fonge à jetter 
» les autres par l'effort d'un art qui ne 
»>.tend pour 1 ordinaire qu'à remuer les 
*> pafiîons , qu'à troubler le jugement » 
9» à groflîr ou à diminuer les objets , & 
»^ réduire la raifon par le charme de 
» la parole • comme Platon le montre 
» dans le Gorgias ^ & Cicéron même 

E4 
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M dans un beau fragment de Tes livres 
»» de la République , alors le Géomètre 
» trouve dans Ton propre fonds de quoi 
w ne eéder à perfonne le premier rang ; 
9, & certainement, dans Tordre des con- 
» noiiTances , celles- là ont un plus grand 
»* prix , qui fe préfentent plus claire- 
» ment à Tefprit ; telles font celles de la 
>» Géométrie : ce qui a produit ce mot» 
M qu'elle fait Tunique occupation de 
« Dieu(i). 

Voilà ce qui s'appelle favoir appré- 
cier les chofes. Cette réflexion de M. 
Fraguier eft fi judicieufe & convient â 
bien à Thifioire d'ARCHiMEDE j que )e 
ne puis mieux terminer cette hifloire. 

Un Auteur , nommé Abulfarage ^ dit 
que les Romains firent brûler quin\c 



(\) Mémoire ci-devani cité de M. Fraguier , page jir 
du ToDie II des Mémoires de l'Académie des Infcriptions. 

Je ne dois point oublier ici que le craduâcur du DiBion* 
vairedçM. Chauf épié a v exila judifîer les expreflions de 
Cicéron. Il iroit que Cicéron n*a pas voulu donner atteinte 
âu mérite réeld'A&cHiMED^s \ mais en Orateur il a fupppfé 
a> q^ue ce Géomètre étoit tel , que l'oubli où il étoic dahs fa 
» patrie fembloit lerepréfencer homme obfcur , de néant. 
3> Peut-être mcmea-t-il eu delîeindc cenfurer par ce traft 
a> les Syracufains d'avoir perdu la mémoire d'un fî digne 
33 citoyen ». ( Dici. de Chaufcpii y note E. ) Ce traduâeuc 
appelle cela Tes con)eâures , fi(.il a raifoa. Mais-font*eUes 
vraifembUbles ? C'ed ce qu'il faut Uidet décidée atf lec- 
teur. 
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charges de fes ouvrages ; mais perfonne 
sie le croit* II eft certain que plufieurs de 
fes ouvrages font perdus : on trouvera 
la lifte de ceux qui nous reftent dans 
ÏHiJloire des progrès de l'Efprit humaiit 
dans Us fcicnces exactes , page 440» 
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JLl tparoît par la fpbere mouvante !^ 
qu\4 rchimede a voit imaginée, & dont !;v 
je viens de parler dans fon hiftoire , que ,\ 
ce Philofophe avoir cultivé rAftronoi* 
mie : auffi a-t-on écrit qu'il ne fut pas • 
moins eftimé par fes obfèrvations fur le$ 
foiftices & les mouvements des planetesj| 
que par l'ouvrage merveilleux qu'il fit, ^ 
dans lequel ces mouvements étoient re- 
préfentés. Il étoit difficile en effet quW 
Savant , qui a voit tant travaillé à la 
perfeâion des Mathématiques » eût né- 
gligé la fcience des aftres , qui en eft 
une partie fi importante. VraifemblablC' 
ment le môme livre oii il décrivoit fa 
fphere contenoit auffi le détail de fes 
obfervations ; & comme ce livre cft 
perdu , nous ignorons fes découvertes 
en Aftronomie. 

Eratrflhtne , qui vivoit dans le même 
temps qu'^ chiwede ^ étudia auifi cette 
fcience. II fit plufieurs obfervations fur 



ri) Plin. f/iflor. n^tur, Liv. II & XVI , &c. rùff. Dt 
fiientiis Mâtinmaticu. Bétylt , Diit» hifi, iT €rii. UU 
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les mouvements des corps céleûes » me- 
fura lobliquité de l'écliptique , conftrui- 
fit le premier obfervatoire , & déter- 
mina la grandeur de la terre. C'étoient 
de puiflants appâts pobr ceux qui au- 
roient la volonté de fuivre ces heureux 
commencements , & la capacité nécef- 
faire pour le faire avec fuccès. Un fiecle 
s'écoula fans qu'il fe préfentât perfonne ; 
mais enfin il parut un homme de génie > 
né véritablement Aftronome 5 & qu'on 
peutappellerlereftanrateurdelafcience 
des aftres. 

Cet homme eft Hipp arque , qui vî- 
voit 1 80 ans avant J. C. ou environ. On 
ne fait ni quels étoient ks parents , ni 
Scelle fut fon éducation. L'hiftoire nous 
apprend feulement qu'il vit le jour à Ni- 
^ cée dans la Bithynie, qu'il étudia l'Aftro- 
nomie de bonne heure , qu il obfervoit 
avec une dextérité admirable , & qu'il 
aimoit beaucoup le travail. 

Les mouvements du foleil (ou de la 
terre ) furent le premier objet de fes 
études. Il obferva {pendant une longue 
fuite Û'années les retours de cet aftre à 
Téquateur & aux tropiques ; & pour 
êtreaffuréderexaditude de fes obfer- 
vations , il les compara avec celles 

E 6 
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d'^/{/?^n;wf:c'étoitunPhilofopheGrec, 
né à Samos , qui étoit contemporain 
diyirchimede. Il foutenoit que la terre 
tourné fur fon centre , '& qu'elle décrit 
tous les ans un cercle autour du foieil. 
Perfuadé de learaditude de fes obferva- 
tions, HipPARQUE détermina la gran- 
deur de Tannée à 365 jour^, 5 heures, 
5 5 minutes & 1 1 fécondes. Ces parties 
de temps dont il a tenu compté , prou- 
vent bien avec quelle attention fcrupu» 
leufe il a fait & fes obfervations &c fes 
calculs. 

Il travailla avec le même foin à foii- 
mettre au calcul les irrégularités dii 
mouvement du foleil. On favoit alors 
que cet aftre ( ou la terre) parcourt plus 
vite la partie méridionale de Féclip- 
tique , c eft'à-dire , du cercle qu'il décrit 
annuellement , que la partie feptentrio- 
nale. Pour expliquer cela , on fuppofoit 
que la terre n'eft point au centre de Té- 
cliptique ; mais il falloir connoître cet 
écart ou cette excentricité pour connoî- 
tre ces irrégularités. Ceft ce que notre 
Philofophe entreprit de déterminer , & 
il y parvint en combinant les intervalles 
inégaux du foleil pendant les équinoxes 
& les folflices : il trouva ainfi que cette 
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excentricité eft la vingt-quatrième, par- 
tie du rayon de Técliptique, 

Encouragé par ces fuccès , Hippar- 
QUE voulut connoître les révolutions du 
mouvement de la lune 9 & il exécuta 
heureufemenc ce projet. Il détermina 
Teîccentridté de Torbite de cette pla- 
nète , & rincUnaifon de cette orbite fur 
l'écliptique. Toutes ces connoiflances 
hii dévoilèrent les mouvements du loleil 
■& de la»lu.ne , de forte qu'il fut en état 
de calculer des tables de ces mouve- 
sients ; ouvrage d'autant plus efiimable>. 
qu'il étoit abfolumentnéceffaire pour les 
progrès de l'Aftronomie. 

C^s tables font perdues , & nous ne 
les connoiffons que par tradition. Pline 
dit qu'elles étoient calculées pour fix 
cents ans , »^ 8ê qu'elles embraffoient les 
9> éphémérides propres à chaque nation, 
» les jours > les heures , le lîte refpeftif 
*> de chaque lieu , & les divers afpeûs 
»» du ciel , relativement aux divers peu- 
» pies 9 comme fi la nature l'eût admis 
99 à fon confeil intime (i). 

Les derniers traducteurs de Pline re- 
fiiarq^Lient fort à prqpos à ce fujet qu'on 

(i) P/i». t, II; €• II. pag. 61 de la dernière traduaictfW- * 
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ne (Viiiroit afTez regretter la perte de cet 
ouvrage d'HiPPARQUE, parcequll jette- 
roit le plus grand jour fur la Géographie 
ancienne. En effet , ce grand Âftronome 
devôit avoir eu égard à la différence des 
époques relativement aux diverfes lon- 
gitudes y & par conféquent aux diffé- 
rentes nations , tellement que les tables 
d'HiPPARQUE étoient accommodées à 
lufage de tous les peuples. 

Mais un travail bien plus étonnant 
que ces tables , & qui paroifToit excéder 
les forces de Tefprit humain , ce fut celui 
qu'il fît pour déterminer la diflance du 
foleil à la terre , & la grandeur de Tu- 
nivers. Quelles opérations pouvoit-on 
faire pour parvenir à cette fublimecon- 
noiffance ? Il femble qu'il n'y avoit pas 
de point qui pût leur fervir de bafe. Ce- 
pendant le génie de notre Philofophe , 
fécond en inventions , trouva une mé- 
thode qui furmonta toutes les difficultés* 
Il mefura les diamètres apparents du fo-. 
leil & de la lune , leurs diflances & leurs 
grandeurs refpeâives , & le diamètre de 
l'ombre terreftre dans les édipfes de 
lune ; & par ces opérations extrême- 
ment délicates , il trouva la diflance du 
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foleil à la terre & celle de la lune au 
même globe (i). 

Il voulut enfuite concilier les mouve- 
' ments du foleil & de la lune. Philolaé &c 
Démoctiie a voient entrepris cela fans 
fuccès. L*an 43 5 avant J. C. Méihon dé- 
couvrit un cycle de dix- neuf ans, qui 
ramenoit aflez bien 4a lune & le foleil 
au même point du ciel. Cependant on 
reconnut dans la fuite que ce cycle n'é- 
toit pas parfait, & qu'il s'en falloit de 
quelques heures que les 255 lunaifons 
qu'il comprenoit s'accordaiTent précifé- 
ment avec les mouvements du foleil & 
de la lune. Auffi un Aftronome Cizycé- 
nien , nommé Calippe , forma un nou- 
veau cycle de 75 ans , dont il retrancha 
un jour. C'étoit celui de Méthon quadru- 
plé. Il crut qu'à la fin de ce cycle les 
nouvelles & pleines lunes retomberoient 
au même jour de Tannée folaire : il fe 
trompa. Ce fut Hipparque qui recon- 
nut Terreur. 11 fit voir que ce cycle man- 
quoit d'un jour entier dans 304 ans» 
Pour corriger ce défaut » il quadrupla la 
période de Calippe , & retrancha le jour 



(1 ) Voyca VHifioire des progrès de l'£fprh htnBAin dan* 
Us [cUmes txnUts > pagci t&4 & 1 1$ . 
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excédant. Il forma ainfî un nouveaif 
cycle beaucoup plus exaâ que celui de 
Calippe. Il le propofa aux Grecs qui y 
accoutumés à fe fiervir de ceux de Mé" 
thon & de ce dernier Âflconome , ne 
jugèrent pas à propos de changer leur 
façon de compter : tant Thabitude a de 
force fur les hommes peu éclairés^ 

Ce même Hipparque , qu'on ne fau- 
roit trop louer , dit encore Pline , pour 
s'être perfuadé que nos connoiflances 
peuvent atteindre a uxaflreSyfurprit dans 
les cieuxune nouvelle étoile, llobferva 
dès le jour de fon apparition qu'elle a voit 
tin mouvement i ce qui l'amena à doutée 
il le cas n'étoit pas plus fréquent qu'on 
ne pepfoit , & fi les étoiles que nous 
croyons fixes n'avoient pas un mouve- 
ment femblable. 

Pour s'en aflurer, il ofa tranfmettre à 
la poftérité le dénombrement des étoi" 
ks ; faire l'appel de chaque' étoile pas 
fon nom ( ad nomen cxpungere ) , & ima- 
giner diverfes^fortes de machines avec 
lefquelles il détermina la fituation &. 
la grandeur de chacun de ces aftres ;. 
en forte qu'il fut facile de difcerner fi 
fes aftres mouroient ou naiflbient , oc 
s'ils paffoient précifément par tel om 
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tel autre pbînt du ciel , s'ils fe détour- 
noient de leurs cours ; *> tellement qu'il* 
i> laifla à tous les hommes à venir le 
a» ciel pour héritage 9 au moins à qui- 
» conque d'entre eux fe trouveroit affez 
» de génie pour comprendre une telle 
» méthode (1 ). 

Pline ne nous apprend point ce que 
c'étoient que ces. machines dont HiP- 
IP ARQUE fit ufage : mais nous f^voos 
qu'en comparant {qs obfervations avec 
celles dedeux Aftronomes célèbres dans 
ce temps > nommés Arifiille & T'imoca" 
ris y il reconnut que les étoiles avçient 
changé de place en rétrogradant , fui- 
vant Tordre des fignes , d environ deux 
degrés. Il ne pirt (avoir autour de quel 
point fe fait cette révolution 2 il con- 
jeâura feulement que ce devoir être 
autour des pôles du zodiaque. 

Rohault a, écrit que notre Philofophe 
paflfa la plus grande partie de fa vie à 
obferver le mouvement des étoiles , & 
qu'il croy oit que les étoiles fixes ne chan- 
geoient point de place dans le ciel 9 & 
qu'elles pouvoient fervir pour détermî^ 
ner la route des planètes , de même 

il) Sîinc ^ uH fu^rÀ,, page iiu 
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^'on pourroit fe fervir de plufieurs ro- 
" chers qui feroient dans la mer , pour mar- 
quer le cours des navires qui ne laiflent 
aucuns vefliges dans les lieux par où ils 
paflent. >>Hipparque, ajoute- 1- il, 
M employa donc Ton induftrie à mefurer 
M la diftance qu'il y a de chaque étoile 
M fixe à Técliptique du foleiL , ce qui 
M s'appelle la latitude d'une étoile ; puis 
»» à déterminer le nombre des degrés & 
M des minutes de FécUptique , que Ton 
»> compte d'Occident en Orient , depuis 
«» le premier point du figne du bélier juf- 
»> qu'au point vis-à-vis duquel correC- 
» pond chaque étoile ; ce qu'on appelle 
» la longitude : mais la mort Payant 
•• prévenu , ce n'a été que fa poftérité 
» qui a pu exécuter fon deflein (i)« 

Il y a dans ce récit une erreur que 
BayU a fort bien relevée : c'eft qu'il eft 
faux que notre Philofophe ne connût 
point le mouvement des étoiles fixes de 
l'Occident à l'Orient , qui fait varier 
leur longitude. On vient de voir au con- 
traire que ces aflres avoient changé de 
place en rétrogradant. A l'égard de l'oc- 
cupation dernière d'HiPPARQUE à dé- 

(») ^hfqne de Ri>h4uU , C. vu. 
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eermlner la longitude des étoiles , lorf- 
que la mort le furprit y il n'y a peut-être 
que RohaultcpH en ait parlé; il faut 
croire que ce Savant favoit cela de 
bonne part : mais nous ignorons com- 
ment & à quel âge il mourut. 

Ce Philofophe attribuoit à nos âmes 
une ori^ne célefte. 11 admettoit plu- 
fienrs Dieux qu'il aflu jettiflbit à des loix. 
~€e dernier fentiment paroit renfermer 
une contrariété. Qui eft-ce qui a pu im- 
pofer des loix aux Dieux ? S'ils ne font 

fas auteurs de ces loix , ils ne font pas 
>ieux 9 & c'eft la loi qui eft Dieu. Si au 
contraire ils les ont établies , l'expreffion 
eft impropre , & il ne faut pas dire que 
les Dieux font fournis à des loix , mais 
qu'ils fuivent Tordre qui eft en eux , & 
qui conftitue leur eifence. 

Cela me paroît évident. Cependant 
JSûy/tf prétend qu'il n'y a point d'incon- 
vénient à dire que Dieu aime l'ordre & 
le bien par une loi néceflaire & indif- 
penfable ; car , au contraire , ce feroit 
une imperfeâion que d'être capable de 
violer cette loi. Mais n^eft-ce pas un dé- 
faut que d'être fournis à un ordre qui 
retarde ou qui afFoiblit nos fondions ï 
BayU tient pour l'affirmative ; ainû fa 
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féconde propofîtion contredit la 
miere. 

Le feul ouvrage d'HiPP arque , 
nous refte, eft fon Commentaire 
les Phénomènes d'Aratus. QexAratus k 
un Poëte de Soles , ville de Cilide 
le livre des Phénomènes étoit un po 
écrit en vers grecs , qui ont été txac 
en vers latins par Clciron. Le Comn 
taire de notre Phtlofophe eft une 
tique de ce poëme. Hipp arque Tac 
d'avoir pillé les fi vres àtEudoxe^ & m 
d'avoir copié jiifqu*à Tes fautes» Le I 
Pétau a donné une bonne traduâioi 
ce Commentaire*. 
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Pline a donc copié Diofcoride : c^cft U 
conféquence qu'on tire de cette difcuf* 
lion ; mais on n'eft pas obligé de l'adop- 
ter. Parceqne le Naturalifte Romain a 
furvécu au Naturalifte Grec , ce n'eft 
pas une preuve que celui-là ait connu 
l'ouvrage de celui-cî. Il ne s'agit point 
de décider l'antériorité de leur perfonne, 
mais celle de leurs ouvrages. Si ces ou- 
vrages ont paru dans le même temps, 
Pline & Diofcoride n'ont pu fe copier 
ni l'un ni l'autre ; & cela arrive ordinal* 
rement aux Auteurs contemporains 9 
comme l'écoient ce^x que je viens de 
citer. 

Quoi qu'il en foit de ce problême que 
je ne prétends pas avoir réfolu , il eft 
toujours certain que l'Hiftoire naturelle 
de Pline eft l'ouvrage le plus confidé- 
rable que les anciens aient produit. Il eft 
le dépôt de toutes leurs connoiiTances. 
C'eft le tableau de toute l'induftrie hu- 
maine depuis lef temps les plus reculés 
jufqu'au premier fiecle de notre Ere : 
fruit d'une leâure prodigieufc > & le 
réfultat ou le produit de près de deux 
mille volumes. Mais ce qui rend fur-tout 
fon livre infiniment eftim.able. , c'eft ; 
félon M. RoUîrip la force ^ Ténergie y la 
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s>*éleva dans fe feiziemefiecle une 

ïfputé entre les Savants d Iiatie , pour 

voir fi Pline avoit îail ufage des ou- 

Vogesde Dicjccndt^ NaturaliikGrec» 

u û Diofioridt s'éroit Tervi de ceux de 

Pz-iNE ; & on ne décida point la quef- 

tion. Seulement on afftira que Pline 

^ avoir ûtrvécu à Dioicorïdt^ ; & on en 

S' conclut qu'il étoit a croire qu'il avoit 
pliitât propre de fes lumières que D-.oJ^ 
- cciide n'avoit profité- d^s tiennes. Mais 
^fi^cela eft, pourquoi Pline, qui cite 
.\||vec tant d'exaâîtude , n'a-t il pas cité 
^jpioJcotUt ? C'eft que celui ci n'ayant 
f^bàt que compiler les mêmes livres qui 
f^illpient entre les mains de tout le monde, 
; .PuME n*a pas cru devoir lui faire honr 
• Aeur du bien d'autrui. 



, " • Cétii Plin'ù Vitéi , in libre de vins illujlriùus , ^uHare 
Safff»»' CmH Piiniivitdincerto ^Kclore* lettres de Pi ne le 
jfiUiU. DiB. ait. de Ba^le, Mémoires de l'Ai a im e rojdle 
étM Infeription^ ^ Tomet I , III , iV , VIT , &:r i>oi) 
Mifioirt Hutureile ^ & les troî» premiers volumes d- '-erce 
tMolte nouvellement cradtiiie en fian^ois fous ce titre : 
^ifio'tre naturel e de Pline, traduite en frétn fois i avec U 
itxtc Idim » zétalfU a'a^rcs Us mtiUwrts îefonj nunufintetm 
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Pline , connu chez les Romains par 
le nom de Caius Plinius Secundus ità" 
quh à Vérone Tan 2 3 de l'Ere chré- 
tienne , d'une famille ilIuAre. Son père 
. fe nommoït CeUr & fa mère MarceUd. Il . 
porta les armes de bonne heure , & 
fervit avec diftinâion dans la cavalerie: 
il fe dégoûta bientôt de cette profeffion 
fi peu conforme au goût qu'il eut pour 
l'étude dès fa plus tendre jeuneffe. H 
s'attacha au barreau. Pendant quelcpie 
temps il fit la fonûion d'Avocat. 11 fut 
enfuite agrégé au Collège des Augu- 
res (i) , & devint Intendant en Efpagne. 
Vefpajien & Titus , qui l'honoroientJc 
leur eftime & de leur amitié , lui con- 
fièrent diverfes affaires importantes ; 
mais quoiqu'il répondît avec le plus 
grand zèle & un égal fuççès à la con- 
fiance de ces Princes^ ilpartageoitfon 
temps entre les devoirs qu'il devoit refm* 
pfir & la culture des fcienc^s. Il confa« 



(i) Les Augure^ éroient les Prêtres les plusapcirns^ 
'R.ome. Leurs tondions écoient d'interpréter la volonté àt% 
Dieux par le moyen des oifcaux. Cétoiem des fourbes qui 
inventoienc des piéfages pour la faction qu*ils Youloienc 
favorifer, & qui fe moquoient de la religion Se des hommes 
en faifant parler lesDieux comme ils le ju{>eoient à propos. 
Voyez les Mémoires de Vjicadémie des Infcript ions, Tome! 
& Tome IV. 

croit 
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croît le )Our aux affaires & la nuit à Té- 
tude. En hiver il commençoit à étudier 
à une heure du matin ^ -au plus tard à 
deux heures » & fouvent à minuit. Il fe 
rendoit avant le jour chez l'Empereur 
Vefpafien , qui , comme lui , donnoit 
|>eu de temps au fommeil. De là il alloit 
remplir les devoirs de fon emploi, &, de 
retour chez lui , il reprenoit le fil de its 
travaux philofophiques. 

Dans Tété , lorfque k% occupations 
lui laiffoient quelque loifîr, il s'étendoit 
au foleil après fon diner , où il demeu- 
foit une ou deux heures. Il prenoit en- 
fuite un bain froid , faifoit un léger goû- 
ter y & dormoit quelques inftants. A fon 
réveil il fe remettoit à Tétude jufqu'au 
fouper , pendant lequel fon Secrétaire 
faifoit une leôure dont il favoit profiter^ 
^uoiqu*il faisît comme, en courant les 
pafTages qui pouvoient le plus Tintéref- 
fer. Dans Tété fon foupé finiffoit avant 
le jour 9 & dans Thiver il fortoit de 
table une heure après la nuit. 

Quand il voyageoit il avoit toujours 
à fes côtés un livre , des tablettes & un 
copifte qui mettoit au net ks penfées & 
les extraits des ouvrages qu'il lifoit. En 
un mot y il n'y a jamais eu d'homme plus 
Tom€ V. E 
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aflidu â la leâure & au travail. Un jour 
celui qui lifoit pendant le repas , ayant 
flâal prononcé quelques mots , un de fes 
amis rinterrompit pour le prier de re- 
commencer. Pline lui dit : EjUce que 
vous nave[ pas compris ce .qu'il vient de 
lue ? Son ami lui ayant répondu affir- 
mativement : Pourquoi donc , continua 
notre Philofophe » l'ave:^vous fait répé' 
ter? nous avons pet du au moins dix lignes 
par votre interruption. Il gronda une 
autre fois fon neveu ^ parcequ'il fe pro*' 
ménoitfans livre* Une tenait qu'à vous^ 
lui dit-il 9 de ne pas perdre votre temps 
comme vous faites ; car il regardoit 
comme un temps perdu celui qu'oa n'em- 
plbyoit pas à Fétude. 

Je donne tous les jours aux ajffaires , 
écrivoitil à Titus avant qu il fût Empe* 
reur , & je me réfcive là nuit afin de Cent" 
ployer à la USure & à la compofition. Ne 
fcrois^jepas trop heureux encore quand cette 
conduite ne me procureroit £ autre avantage 
que celui de vivre plus long^temps ? Lejom* 
meil emporte la moitié de la vie ; & ccjè 
un gain plus fur & plus légitime que tous les 
attires , que de lui dérober le plus de temps 
quileftpoffible. 

Et dans fon Epître à Fefpafien ^ impri- 
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tnée à la tête de fon IJiftoire naturelle » 
il s'exprime aînfi : Je ne donne à Cétude 
^ue mes moments dirobéi ; fentetids ceu3t 
que je dérobe aujommeil , & nullement aux 
heures que /e vous dois» Le jour ^ tant quil 
dure y vous eft conjacrc. Quant au/ommcilj 
fen détourne autant d^ heures que ma famé 
-peut me le permettre ; & fi Von demande 
quel avantage je retire de ce fa orifice , je 
dirai avecmzxcxxs Varron , quen mnfartt 
ainfî , j*en crois vivre quelques heures de 
plus. En effet , vivre cefl veiller. 

Affurément Pline ne dotmoît guère 
sîl ne compofoit que la nuit, Pline le 
îeune , fon neveu , dit qu'il publia d'a- 
kôrd un livre intitulé de C Exercice iquef 
tre du Javelot ; qu'il mit enfuite au jour 
la Vie de Qnintus Pomponius fon parent \ 
lequel s'étoit fait une réputation par des 
Tragédies qu'il avoitcompofées , & huit 
livres dts Guerres Germaniques. Ce der- 
nier ouvrage dut fa naiffance à un fonge. 
L'ombre de Drufus Néron ^ qui avoit 
remporté plufieurs viftoiresdans la Ger- 
manie, lui apparut pendant qu'il dor- 
moit 9 & lui recommanda fa mémoire 9 
en le conjurant de. le dérober à l'iniurc 
de l'oubli. A fon réveil, Pline réfplut 
4e raffembler tout ce qui s'étoit pafTé de 

Fx 
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mémorable pendant le cours des ex'pé-' 
ditions des Romains contre les Ger- 
mains. Et c'eft ce quil exécuta dans (es 
Guerres Germaniques, 

Les autres Ecrits qui parurent fucceffi^ 
Vement furent, i^. Del*EcudedeCh6m^ 
me j en fix volumes. Cétoit un traité 
d'éloquence » dans lequel TAuteur pre<* 
noit rOrateur au. berceau , & le con« 
duiToit jufqu'à la perfeâion/ i^^ Diji. 
cours équivoques , publiés vers la fin àM 
règne de Néron, Comme il étoit dangeyi^;! 
reux alors de s'expliquer librement ^'f 
notre Philofophe employa Téquivoque^ 
aân de ne pas fe perdre , en voulant re» 
lever le courage abattu des Romajii9# 
3®. H'ftoire naturelle^ divifée çn trente*» 
fept livres. 

De tous ces ouvrages il tCy a qut 
rHifloire naturelle qui Ibitparvenue juf« 
qu à nous. Son neveu dit qu'il lui laifl4 
cent foixante Commentaires de chofis 
choifies. C^étoit encore un grand travail» 
Et on eft toujours étonné comment un 
homme qui étoit accablé d'occupation^ 
relatives aux grandes charges qu'il rem^ 
pliflbit , & que l'amitié & le commerce' 
des Princes venoient diAraire» ait pu 
écrire tant de volumes. (1 çi^ vrai ^'4 
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une applîcatiotr incroyable il joîgnoit 
une vigilance fans exemple. Il obfèrvoit 
tout : il examinoit tout , & rien n'étoit 
capable de refroidir le defir qu'il avôit 
de connoître la nature. Il fut même la 
vidime de fon zele , & le martyr en 
quelque forte de la Philofophié. 

Il étoit à Mifene où il commandoit la 
flotte des Romains* Un jour ( c'étoit le 
remier Novembre de l'année 7V de 
•C.) on vînt l'avertir qu'il paroiffoit 
ae nuée d'une forme & d'une grandeur' 
rtraordinaires. 11 ét'udioit alors couché 
i ibleil 9 félon fa coutume. 11 fe leva & 
}nta fur une hauteur d'où on pouvoit 
eux obferver ce phénomène. La nuée 
toit d'une montagne qu'on reconnut 
i le mont Véfuve. Elle étoit moitié 
che , moitié noire. Cela lui parut fi 
laordinaire, qu'il voulut l'obfervér 
[lus près, 
commanda qu'on lui préparât une 
ie.: c'é'toit un bâtiment à rames , 
IX , excellentpourlecombat , & 
l'able pour la courfe ; & il s'y em- 
^Mais à mefure qu'il approchoit 
lîve , il fe trouvoit enve- 
ftimée qui en fôrtoit. Des 
& des cailloux tout 

F3 
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brûlés & pulvérifés pat la violence du 
feu , tomboient autour de fon navire. 
Le danger étoit preflant. Pline délibéra 
s'il ne revireroît pas de bord : le Pilote 
rexhorjtoit à prendre ce parti ; mais le 
defir qu'il avoit de s'inftruire lui fit re- 
jetter ce fage confeil. La fortune , s'é- 
cria-t-il j favoriji Us gens courageux, 
jillons voir Pomponianus à Stables : c*é- 
toit un def es amis. 

Il le trouva occupé à faire porter toas 
fes effets fur des vailTeaux % afin d'é* 
«happer par la fuite au péril qui le me* 
naçoitflorfqu^il auroit le vent favorable» 
Pline tâcha de calmer fes inquiétudes; 
& pour diminuer fa crainte par Texem* 
ple de la fécurité 9 il fe fit porter au bain^ 
& foupa enfiiite fort gaiement » où dit 
flimns avec toutes le$ apparences de la 
gaieté. Le repas fini , il fe coucha & 
dormit d'un profond fommeil. 

Cependant les flammes du Véfuve fe 
manifeftoient au loin en divers endroits 
de la montagne , & leur éclat furmon^ 
toit les ténèbres de la nuit. On éveilla 
notre Philofophe: il fe leva, & après 
avoir confidéré pendant quelque temps 
ce terrible fpeûacïe , il chercha à modé- 
rer la terreur qu'il infpiroit. Dans cette 
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Vue îl aflfura que ces flammes verioîent 
tiniquement de ce que le feu avoir pris 
dans les maifons de quelques villageois 
que la peur avoir fair fuir en défordre 9 
fans laiffer perfonne à la garde de leurs 
foyerSé 11 ferecoucha enfuire 9 & s'en* 
dornîirenartendanr le jour; mais il ne 
goûta pas long-temps les douceurs du 
repos. 

Infenfiblement la maîfon où il étoît fe 
templiflbit de cendres & de pierres cri- 
blées , & de fréquents tremblements de 
terre Tébranloient jufqu'aùx fonde- 
ments. On éveille Pline en furfaut. On 
l'avertit du péril qui le menace > & orî 
Tamene vers Pomponianus pour délibé- 
rer fur le parti qiul y avoit à prendre, 
il s'agiffoit de favoîr fi on refteroit en- 
fermé dans rintérieur des murs , bu fi on 
erreroit à l'aventure d^ns les champs ; 
& on prit le dernier parti. 

Chacun fe mit fur la tête des couffins 
attachés avec des bandes delinge pouc 
fe garantir de la chute des corps que le 
Véfuve lançoit continuelleinent. Dé/a 
le jour comrriençoit à paroître j mai^ 
Pline étôit enveloppé d'une vapeur 
foHibrè & épaiffe qu*il falloir écartek; 
parla lumière des flâmbeaux.On gagna 

F4 
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le rivage pour voir fi la mer feroît navi- 
gable » & elle fe trouva très prageufe. 
ïîotre Philofophe qui fe fentoit déjà op- 
preffé, fe jetta fur un drap qu'on étendit 
par terre. Là il demanda fucceffivement 
deux verres d'eau froide qu il but. Dans 
le moment fe répandit une odeur de 
foufre 9 & la flamme fui vit de près. 
Tout le monde fe fauva. Quant à lui» 
il voulut fe lever en s'appuyantfur deux 
eiclaves ; mais il tomba mort au0i-tôt » 
étouffé par l'air brûlant qu'il refpira. Le 
furlendemain du jour de fa mort oii 
trouva fon corps entier fans aucune 
bleffure 9 vêtu comme on Fa voit laiffé. 
On eût dit qu'il dormoit. Il n'avoit que 
cinquante-fix ans lorfqu'il expira. 

Ce Philofophe a eu une deftinée 
prefque auili bizarre 9 auffî variée que 
celle àiAnflotè j comme l'obfervent fort 
à propos les derniers traduâeurs de fon 
Hiftoire naturelle : tantôt regardé com- 
me l'Ecrivain de l'antiquité le plus unir 
verfel & leplus inftruit , tantôt méprifé, 
traité de menteur , & accufé de la plus 
groffiere impofture , ou de la crédulité 
la plus imbécille. Il efi: bien étonnant 
qu'on ait été fi partagé fur le mérite d'un 
ouvrage qui ne contient que des faits» 
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On peut fe préoccuper pour un fy ftême 9 
parcequon n'eft ps toujours en état de 
lavoir fi ce fyftême eft vrai ou faux. Il 
ïCy a que les découvertes & lesobferva- 
tions qui puiflent le faire, connoitre* 
Mais on n'a point de problême à -ré- 
foudre pour décider du mérite d'un traité* 
d'Hiftoire naturelle. OR Ton peut véri- 
fier les faits qu'il contient , ou cette vé- 
rification eft impofiible. Dans le premier 
cas on peut en juger en dernier reffort , 
& dans le fécond il faut fufpendre fon 
jugement & s'en tenir aux probabilités. 
Et lorfque le temps a dévoilé quelque 
erreur j on doit examiner fi TAuteuir 
avoit pu l'éviter , s'il l'a commife de 
propos délibéré , ou fi elle provient d'un, 
défaut de lumière de la part. 

Perfonne tie refufera fans doute k 
Pline , à un des plus beaux génies de 
Rome , de n'avoir point fu ce qu'il fai- 
ibit. 11 eft vrai que Ion ouvrage manque 
de critique , & c'eft-là un grand défaut. ' 
11 y a. dans cet ouvrage une érudition 
immenfe ; mais c'eft une compilation 
faite fur des mémoires qu'on lui fonr« 
jiiflbit/ ou qu'il avoit recueillis j forte 
de produdion fujette à bien des mé- 
prifes. Plinb 9. dit un juge éclairé 9 

Fç 



ii8: PLINE. 

(,M. TAbbé Gedoin ) étoît plus eftîmabte 
encore par fa manière de penfer, grande 
& forte , que par fa pénible 6c labo* 
rieufe entrçprife (i). 

Cependant ébloui par Téteodue de* 
cette entreprife , on s'eft paffionnépouc 
Pline , & , dans cet enthoufiafme , on a 
préconifé égalerflent les beautés & les 
défauts de fon ouvrage , & on a voutii 
que le nom de T Auteur fuffît pour don- 
ner cours à une faufleté. Auffi Us gens 
fenfés fe font moqués de ce dévouement 
abfolu à rautorité de notre Phitefophe.. 
C'eft ce qu'a fait nommément le célèbre 
Fabiilifte François ( La Fontaïve ). En 

Îarlant de l'amitié que, félon Pline , le 
>^uphin a pour les hommes, il-dit i 

vt En fon t^iftoi^e 
*> PiiNE le dit , il le faut croire (i). 

Il eft certain que c'étoit le comble dé 
la déraifon que' de vouloir donner pour 
tm fait une chofe ri<Hcule > parcequc 
notre Philofophe Ta voit écrite. SonHif- 
toire natuelle eft en effet ren^Ee de 
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traits non feulement incroyables, mais 
encore tout-à-fait abfardes; & c eftavec 
raifon qu un Savant de nos jours a ob- 
(erv^ qu'on ne peut les lire fans favoîr 
ce que Ton doit le plus admirer , ou de 
la bonté de l'Auteur à les croire , ou de 
fa force à les écrire (i). Voici quelques- 
uns de ces traits. 

1. On croit que les comètes qui pré- 
fentent la figure d'une flûte , ibnc d'un 
.msiuvais préfage ; que celles qui fe ren- 
contrent dans les parties des nAxts ré- 
fervées à la- pudeur , menacent les 
mœurs obfcenes ; que c*eft un poifon 
aiTuré pour quelqu'un fi elles fe lèvent 
vers la tête du dragon , c'eô-à-dite , de 
la confiellation appellée de ce nom» 
Hijt. nâtur. Lîv. IL C. 15. 

2, Nous lifons, dit Pline ( dans le 
même Livre , Chapitre 58 ^ ) qu^aa 
temps des guerres cimbriques on enten- 
dit dans le ciel des ctitequis d'armes ic 
des fons de trompettes : ce qui scfi re« 
marqué aufli très (ouvetxt tant avant 
qu'après cette époque. Pendant le troi- 
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fieme confulat de Marias j les Tudertes 
& les habitants d'Âmérie virent des ar- 
mées qui fe mefuroient & qui fe heur- 
toient dans le ciel : ils obrerverent que 
celles qui étoient au couchant furent 
snifes en fuite >.&c. 

3. En outre j écrit ailleurs notre Ka- 
tura lifte , les monuments hiftoriques 
font foi qu'on vit tomber de la partie in- 
férieure de Tair du lait & du lang foos 
le confulat de Mat eus yîcitius & de Caius 
Porcius ; qu'il plut des chairs plu£eurs 
fois .... on ajoute que celles de jces 
chairs que les oifeaux n^hleverent 
point 9 ne purent fe cbrronipre. Il plut 
aufli ou' fer &L des briques y &c« {IRft^ 
nauVivAUC. 56») 

4* Toute la nature fe reflent des în- 
jQuences de la lune, & le plus petit ani- 
mal « la fourmi , ceâe de travailler 
lorfque la lune oe-paroît points Les 
huîtres & autres teftacées.à conques & 
à coquilles croiflent ou diminuent félon 
le cours de la lune > & le nombre des 
£bres ou lobes du foie des fouris répond 
au quantième de cette planète» &c. 
{ Hift. nau Liv. II. C 41 . ) 

K Dodone on voit la fontaine de Ju« 
piter > qui eft d'un froid glacial : fi oâ 
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y plonge un flambeau allumé , îl s'y 
éteint ; mais fi ion rapproche un flam- 
beau éteint , il s'y rallume. Cette même 
fource s'arrête ponduellement à Theure 
de midi ; d'où lui vient le nom de Fon- 
taine de la Paufe : après quoi elle groflic 
toujours de plus en plus jufqn'à minuit f 
cil elle commence à décroître. En Uly- 
rie eft une fontaine froide , fur laquelle 
fi vous étendez des vêtements , le feu y 
prendra. L'étang de Jupiter Hammon 
efl froid le jour & bouillant la nuit. La 
fontaine du Soleil chez les Troglodytes 
eft douce & très froide vers midi : en- 
fuite elle s'écbaufle par gradation; 6c 
vers minait elle eu non feulement 
bomllante « mais encore tièsamere^ &c« 
( Lîv. IL C. iox. ) 

Dans les Champs Sabio & Sidido, les 
pierres fronces dlmile ou de graifle 9 
brûlent comme du bois. A Egnatia ^ 
boorg des Salentins , il y a une roche 
iaciée qui met d'elle-même k fea aa 
bois qa*oo met deflbs : & for Fantel de 
Jnoon Ladnie « qui efteo plein air , la 
cendre refte imoiobile, quelque vent 
& mêoie quelque ôoragan qall fpr* 
TÎeoBe. (Liv* IL C. 107 j &c. &c. &c. 

0& fetoit no âxt gros fivie cie Kiotcs 
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les erreurs , inepties & abfurdités qu'on 
trouve dansTHiftaire naturelle de Pline. 
On ne doit pas penfer que ce Philofophe 
y ait ajouté foi j mais on ne conçoit pas 
comment il a eu la force jie les écrire. 
Quel courage , s'écrie un de ks Com- 
mentateurs (M. Guettard)^ipo\jix e;Kpofer 
tant de fottifes aux yieux de la pôftérité l 
Un Patriarche d'Aquilée , nommé Hir^ 
molaûs Bar bar us , prétendoit avoir fait 
tinq mille correâions importantes dan» 
l'ouvrage de notre Philofophe ; & quoi-, 
que les nouveaux traduâeurs de 1 Hif- 
toire naturelle foutiennent qu'î y a 
beaucoup à rabattre de fa prétention ; 
il eft toujours certain qu'on n'en feroit 
guère moins aujourd'hui fi on Vouloit 
retrancher de cette Hiftoire tontes les 
fauffetés qu'elle contient. 

Ces hommes de lettres avouent néan- 
moins que parmi les remèdes tirés des 
plantes que Pline décrit dans les cinq 
Kvres de fon ouvrage , » il y en a beau- 
» coup évidemment faux , illufoires > 
» dangereux même , équivoques, peu 
» furs , &c. . . • que fur rAftronomie y 
w la Phyfiqae générale ," fut la Géomé- 
w trie, &c, il n'a pas dit tout ce qu'if 
« auroit pu dire ,. & qu'il eft icflé 
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n quelquefois au deiTous des connoif- 
M Tances acquiies avant lui(i) •>« Bayle 
a écrit qu il n'a fait qu'effleurer les fu-^ 
jets (i). 

Cela n'empêche pas qu'une entre* 
prife auin confidérable que celle que 
notre Phîlophe a faite ne foit digne des 
plus grands éloges. »* Qu'on reproche à 
w Pline des erreurs , difent les nou- 
» veaux traduâeurs , c'eft ce qu'il a fans 
>4 contredit de commun avec tous les 
» Compilateurs de faits & d'obferva- 
» tions en tout genre. Qui de nos plus 
9* habiles modernes peut fe piquer d'en 
*» être exempt ? Mais pour lui reprocher 
99 des mcnfonges volontaires , tandis 
M quil s'en montre l'ennemi le plus dé- 
» daré , qu'il tombe même à toute oc- 
»» cafion fur les Grecs {x décriés par les 
» leurs , il âut l'avcnr lu fans réflexion.. 
» Il n'a pu fans doute éviter d'en copier 
99 quelques-uns dans leurs livres , parce*- 
^ que voulant tout avoir » il n^avoit pas 
9 toujours le temps de faire le difcerne* 
» ment nécefTaire dans ce qu'il tranfcrl- 



(x) Piéfàce de la ooarelle craduûjoii de P&uw , m%m 

TIU. 



114 PLINE. 

» voit ou faifoit tranfcrire , & qu*en (e 
M rendant trop difficile il eût craint de 
M laifTer échapper quelque fait intéref- 
»> fant. Il faut conlidérer d'ailleurs que 
M Plinb n'ayant fini fon Hiftoire que peu 
>' de temps avant fa mort , il n'a pu la 
M revoir , ni par conféquent lui donner 
» cette dernière main qui fixe la condi^ 
w tien des ouvrages (i). 

On ne peut mieux juftifier Plinb ni 
apprécier fon ouvrage avec plus de 
juftice. Et c'eft avec vérité que ces tra- 
duâeurs ont encore écrit que toutes les 
richefles de la nature & des arts ^ ex* 
cepté peut-être les coquillages & les pa- 
pillons , font inventoriées dans cet 0tt« 
vragè. 

L'Auteur commence par contempler 
le monde en grand. Il examine fa forme 
& fon étendue ; il parle fommairement 
du ciel j c'eft-à-dire des aftres , des élé- 
ments 9 des météores , & de tous les 
phénomènes céleftes & terreftres. Il dé- 
crit enfuite la Terre >c*eft à-dire, l'Eu- 
rope 9 l'Afrique & l'Afie. Après cela il 
écrit l'hiftoire de Thomme , celle des 
animaux terreAres , des poifibns » des 

(4) Pi^cc de U aouyclle ttâdudtioA | pagçTi» 
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oifeaux & des infeâes. Du règne animal 
il pafie au règne végétal. 11 décrit toutes 
les clames ; favoir , les plantes odor 
rantes , les plantes qui portent fruit , 
les arbres fauyages , les arbres cultivés , 
les herbes 6c les fleurs : il parle auffi de 
leurs propriétés médicinales , & des re- 
mèdes ; ce qui lui donne lieu de faire 
mention des maladies. Enfin il termine 
fôn ouvrage par Thiftoire du règne mi- 
néral , de l'or , de Targent , du cuivre f 
du plomb 9 &c. des marbxes » des 
pierres, &c. 

Ainû toute la nature pafle fous fes 
crayons. Toutes les . inventions hu- 
maines , toute rinduftrie des hommes » 
entrent dans la compofition de fon ou- 
vrage. C'eft «n tableau qui repréfente 
tontesles connoiflances humaines depuis 
l'origine du monde jufqu'à fon temps. Il 
n'oublie aucun être , aucune décou- 
verte 9 aucune produôion connus juf- 
qu*alors. Il fe peint lui-même dans fa 
compofition , & fans le vouloir , & on 

}r reconnoît fon caraâere & fon génie, 
1 y paroit Philofophe focial & fans fard. 
Savant défintéreflié qui a écrit, que pour 
êtrQ utile. Toutes fes réflexions refpirent 
l'honnêteté ^ la vertu , la juûice , 
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Tamour de Tordre, Sa religion feule eft ^ 
dit-on , un problème ; mais Pline con- 
fond trop fouvent Dieu avec la nature 
pour ne pas le fufpeder d^athéiftne. • 

Il n*eft pas poffible de faire Tanalyfc 
fuivie de fon ouvrage ; mais il convient 
à fon hiftoire de faire connoître le fonds 
de (es penfées, fon goût, fa manière 
de peindre , & de donner , en un mot | 
une idée de fon travail. 

Le monde eft éternel , îmmenfe & 
facré. Il eft tout en tout. Lui-même eft 
tout ; car les bornes qui le compren- 
nent fe perdent dans Tinfini. Sa figure 
ronde rentre fur- elle-même par tous les 
points qui la compofent. Elle fe fert i 
elle-même de point d'appui : clles'em* 
brafle , & doit à elle-même fa cohérence 
fans befoin d aucun cinrent étranger: 
elle n'a ni commencement ni fin fen- 
fibles dans fes parties ; & fa figure eft la 
plus convenable au mouvement qui lui 
eftdeftiné. 

Le monde porte l'empreinte d'une 
quantité incroyable d^animaiix , & de 
toutes les chofes imaginables. Son mou- 
vement continuel & circulaire retient la 
terre dans le pofte central & inférieur» 
Cette terré eft le pivot du mouvement 
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tinîverfel: elle emprunte de la nature 
entière l'équilibre qu*elle lui procure à 
(an tour ; elle eil feule immobile au 
centre d une fphere d'adivité ; & elle a 
pour lien Tunivers même , comme Tuni- 
rers n*a d'autre appui qu'elle. 

Entre le ciel & la terre font fufpendus 
^ des intervalles réglés les fept aftres 
qu'on nommé planètes. A leur centre 
fiiarcbe le foleil que fon volume Se ^on 
^xceffive puiâance font regarder comme 
le Aiprême modérateur. Il eft -le prin* 
cîpe de vie , le principe intelligent , le 
i^eflbrt univerfel , le Dieu de la nature ^ 
il éclaire toutes chofes. Toujours ra- 
dieux 9 toujours parfait 9 il voit & en-^ 
l;efld toutes chofes. S'il n'eft pas Dieu « 
ce EHeu , quel qu'il foit , eft fans doute 
tout yeux , tout oreilles 9 tout fens 9 
tout ame , tout efprit , tout lui-même* 
Et fi parmi les mortels il peut fe trouver 
un Dieu , c'eft à (es bienfaits envers 
les autres mortels qu'on peut le recon- 
noitre : c'eâ là le chemin à une éternelle 
gloire. ' 

C'eft une impiété d'affurer que l'Etre 
fuprjême , quel qu il foit , prenne aucun 
fouci des chofes humaines. Cependant 
en toute terre 9 en tous lieux > à toutd 
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heure,Ia Fortuné eft généralement invo- 
quée, réclamée, accufée, condamnée* 
Elle feule occupe nos penféés. Elle feule 
eft Tobjet de notre éloge comme de 
notre blâme. Nous mêlons envers elle 
loutrage au culte, en Tappellant vo« 
lage , aveugle , vagabonde, inconf- 
tante , &c. Nous lui rapportons la perte 
& le gain ; & danyle grand regiftre des. 
affaires humaines » elle eft également 
cotée pour la mife & pour la recette» 
Enfin nous fommes tellement fous la 
dépendance duhafardoudufort auquel 
elle préfide , que nous avons fait Dieu 
ce même fort ou hafard par qui rexi£» 
tence de Dieu devient incertaine. 

Parmi les êtres que Dieu à créés 9 
l'homme tient le premier rang. La na- 
ture a produit routes chpfes pour lui , 
quoiqu'elle lui fafle payerbiencher cette 
faveur. Ceft en effet un problême , fi 
elle Ta traité en bonne mère , ou en ma- 
râtre. D'abord elle l'a laiffé nud , fans 
armes & fans défenfes , au lieu qu'elle 
a couvert les autres animaux de laine % 
de bourre , de foie , de plumes , d'é- 
cailles , &c. & qu'elle les a armés de 
dards , de griffes , de dents meurtrières,' 
&c. elle a même aâublé les arbres 
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id*écorces.pour les garantir du froid & 
du chaud. Il n'y a que Thomme qu*elle 
ait )etté nud fur la terre , &c qu'elle ait 
fait naître dans les larmes. 

Dès qu'il vient au monde on le tient 
lié & garrotté ^de forte qu il n a pas ua 
feul membre de libre ; tandis que le$ 
iautrçs animaux font en pleine liberté » 
& vont à Tabandon dès Theure même 
qails font produits. Âinii Thomme qui 
doit commander aux autres animaux « 
demeure là pieds &c inains liés , pleurant 
& gémiflant comme s'il faifoit amende 
honorable à la juAice de nature $ par ce 
feul méfait d être né. 

O folie , ô double démence dç penfer 
que nous foyons venus .en ce monde 
pour vivre fuperbement & glorieufe- 
ment ! Le premier don que nous fait le 
lemps eft de nous faire aller à quatre 
pieds comme les bêtes brutes. Car com^ 
biea faut-il de temps avant que de pou- 
voir çbemio^r , parler ou manger feul ? 
d'avoir.du goût pour les mets , de con- 
noitre la railbn ? Dans fon enfance 
J'homme eft Tanimal le plus imbécille 
(de tous les animaux» 

JLorfqu'il eft formé il eft expofé à tant 
ilç 9)9ux ; ^u il a falUi im^Ptçt ua 
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inonde de médecines pour le giiérîr. Dé 
tous les animaux il n'y en a pas un feid 
<{ui ne connoiflTe le remède au mal dont 
il eil atteint : mais Thomme ne fait rien 
s'il ne la appris à force d'étude. Il n'a 
reçu de la nature que la* feule faculté de 
pleurer : les pleurs font fon apanage. 

Cependant l'homme feul eft avarî- 
cîeux , ambitieux , cérémonieux , fu- 
perftitieux , &c. Quoique fa vie foît 
très mal affurée , il agit comme s'il de- 
voit vivre éternellement. Il n'y a point 
d'animal qui fe trouble plus que lui 3 ni 
qui fait plus enragé quand il eft hors des 
gonds. Enfin chaque animal fe comporté 
bien en fon efpece : il ne forme point 
d'efcadrons : il ne fait pas tête au» autres 
animaux qui font de fon genre. La furie 
& la férocité des lions ne s'exerce point 
entre eux. Les ferpents n'erapoifonnent 
pas avec leurs dents vénimeufes les 
autres ferpents. Les monftres marin; & 
les poiflbns ne fe font jamais la guerre. 
Mais tout le mal que l'vhomme a vient de 
lui*même. 

Après avoir peint le caraftere propre 
de l'homme , Pline examine fa confti- 
tution phyiique , & le fuit depuis fa gé- 
nération jufqu'à fon tombeau. ^1 paâfè 
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çnfuîte à Thiftoire naturelle des animaux 
terreftres. Il commence par Télephint » 
& finit par les fouris , les loirs & les rats 
velus, 

La baleine tient le premier rang parmi 
les poiflbns , & les étoiles de mer le 
dei*nier. Entre ces deux fortes d'ani* 
maux font compris tous les poiflbns. 
Notre Philofophe fuit le même ordre ea 
parlant des oifeaux. L'autruche eft le 
premier pifeau dont il écrit Tfaiftoire ^ 
& il met au nombre des plus petits les 
chardonnerets , qui terminent fon h\U 
toîre naturelle des oifeaux. Lhidoire 
^es infeâes vient enfuite, & finit le 
règne animal. 

L* Auteur décrit le règne végétal avec 
le même ordre ; fa voir , les plantes odo- 
rantes , les plantes étrangères , les 
arbres fruitiers , les arbres fauvages ^ 
les arbres cultivés, les fruits, les herbes, 
&c. Et il confacre les derniers livres de 
fon hiftoire naturelle au règne minéral. 
Enfin Pline embrafle tous les objets des 
connoifiances humaines : il ne laifTerien 
dans la nature & dans les arts qu'il n'exa- 
mine. En un mot , fon ouvrage eft le 
tableau de la nature , des arts , & de 
toute l'ihduftrie des Grecs & des Ro- 
i^ains* 
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Ge fut un Evêque de Corfe ^ ajjpellé 
Jean^ André Bttxio , qui donna la pre- 
mière édition de cet ouvrage en 1470 ; 
& la meilleure édition qu^on en ait eue 
èft celle du P. Hardouin , en deux vo- 
lumes in-folio. Il manquoit à la littéra- 
ture françoife une bonne traduâion en 
notre langue : & on travaille à fatisfaire 
le defir des Qens de Lettres à cet égard. 
Cette traduâion eft enrichie de notes 
critiques pourréclairciiTement du texte ^ 
& dobfervations fur les connoiflances 
des anciens 9 comparées avec les dé- 
couvertes des modernes : elle formera 
douze volumes i/Z'juarrt;* 
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L femble que le zele SHipparque pone 

. progrès de rAftronomie auroit dû 

]|(u:« des pfofélytes à cette icience } 

foais il ne parut que deux Agronomes 

: nui fe diftinguerent depuis le temps où 

4 l&ourut juiqu*à celui où naquit le Phi« 

;: î^fophe dont je vais écrire Thiftoire. Ce 

]^iwk J^^fig^^*^^ & Agrippa. Le premier 

«igfîapt été invité pat Jules Céfar^ Diâa- 

$tiûx & Souverain Pontife , à détermî- 

ii^r av^ la plus grande exaâitude la 

^raodeur de Tannée , s'appliqua à ce 

j Ifdvail f & il trouva qu elle étoît de 

« i05 iours & 6 heures. Le fécond (uivit 

' .(es obfervations à^Hippàrque fur le mou- 

, . . fement des étoiles ^ & obferva^ vers U 

I' fiii.du premier fiecle de TEre chrétienne^ 

I pne occultation des pléiades par la lune* 

\. y-oAk les feules connoiflances en Aftro- 

, Cuomie qu on acquit pendant près de 

'. 4eux cents ans. 

ifr 1^^— ^ Il II .itfi ■ ^*T<^i*^ 

"^ . - « Sifêirt dt V Âfhan^mit » pat M. Céiffim. Jùàu PJié> 
l Ifri » HiftorU AflrofumU, Fhyfique dt Rohnuh^ Tome \U • 
j. ^^•irt des fngrif de ^EffrU hnms'm déiés'lés fiumn 

T£7OT^ f^. G ' 
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Mai^ C{auJ€ Ptolem ÉE , qui naquit 
dans ce temps, c'eft-à-dire vers le com- 
mencemenc du fécond fiecle de l'Ere 
chrétienne , ayant cultivé de bonnt 
heure les heureufes dîfpofitioi» dont la 
nature l'avoitfkvorifé, donna unefoime 
à la fcience des a^lr'es , & mérita par là 
d'être qualifié de Prince des Aftro^ 
nomes. 

Il étoît de PeJufe , ville d^Egypte. 
C'eft tout ce qu'on fait de foi» origme. 
On ignore abfolument quels étoient fe» 
parents, & comment il fur élevé. L'hif* 
toire nous apprend feulement qu'il com** 
inençaà examiner tbut ce qu'on avoif 
écrit juf(^ues-là fur rAftronomie» & 
il fut uipns de ne point trouver dans les 
écrits des Aftronomes qui l'avoient pré* 
cédé, la difpofitionourarrangementde^ 
corps céleftes. Il crut que pour procédef 
avec méthode, iSf par conféquent avec 
fruit , à Fétude de la fciencë des aftres» 
il falloit déterminer l'ordre félon lequel 
ils font rangés , & quel lieu occupe dans 
le monde le globe que* nous habitons* 
U chercha donc à connoitre cat-ordM 
en obfervant le mouvement des pla- 
nètes ^ & les phénomènes divers, ou les 
apparences qui réfultent de ce& moav^ 
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f»ents; Soa premier travail fut de btea 
s^'aSiirer dé ces apparences afin de bien 
les expliquer , & de parvenir par- là à 
ia découverte du fyileme du mond^. . 
. lï coippara dVbord , fuivant la mé« 
tjiode dJÈipparquc , Mercure & Vénus 
»reç les étoiles fixes 9 pour connoitre 
leur dtu^tion à Tégard de Técliptique^ 
^ il reconnut que chacune de ces pla«- 
netes avance d'Occident en Orient Ibus 
un cercle qiii coupe Téclip^ique en deux, 
points ogpo^^ j& qui s'en écarte dà 
part & d'autre d'une quantité détermi» 
i}é^» Il trouvaenfuit&que ces deux pla^ 
nêtes èmployoiçnt envinon une année à 
parcourir leurs orbites , & qu'elles pa.-> 
roiflbîent aller tantôt plus lentement &c 
t^Qtô^ plus^ vite 9 &ns garder aucune 
r.egl^^ il .vit encore qu'elles étoient tou- 
jours près du Soleil 9 & que quand Mer« 
cur^e&pjus oriental de vingt-huit de« 
grés y & Vénus de quarante-huit degrés»: 
ces deux planètes deviennent peu à 
peu au/fi occidentales à l'égard du So- 
leil :« quelles a voient été orientales;, 
aprçs quoi leur mouvement d'Orienc 
s*.qugmentc en forte qu'elles devancent 
encore le Soleil , & deviennent encore 
nn^ orieataks qu^auparavant. 

Gx 



136 P T O L E M Ê E. 

D'où peuvent provenirces inégalités 1^ 
Ceft la qiieftion qae PTOLEMéE fe fit i 
lui-même. Pour la réfoudre il affigna à 
chacune de ces planètes un ciel qu^ii 
plaça entre le ciel de la Lune & celui du 
Soleil , & il eftima que le ciel de Mer^ 
cure et oit le plus proche de la terre » '& 
que celui de Vénus en étoit le plus éloi-^ 
gné. Il voulut enfuite qù^outre le mou- 
vement diurne d'Orient en Occident 9 
qui eft commun à tous les deux , les 
cieux de Mercure & de Vénus euflent 
encore un mouvement proprepiar lequel 
ils emportoient d'Occident en Orient un 

I)etit cercle qu'il appella épicyclé, dans 
a circonférence duquel étoient placés 
Mercure & Vénus ^ de façon qu'ils fe' 
mouvoient par en haut d'Occident en 
Orient , & par en bas d'Orient en Occtn 
dent. 

Or \ts centres des épicydes étant tou- 
jours fous le Soleil » ou à peu près , 
Mercure & Vénus ne peuvent s'écarter 
que d'une quantité déterminée ; & le 
temps que ces épicycles emploient à 
faire leurs révolutions autour de liéair 
centré n'étant pas d'accord avec le 
temps auquel le Soleil parcourt l'éclip- 
ticle t la durée des révolutions app^-^ 
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rentes de Mercure & de Vénus doivent 
avoir les irrégularités qu'on y obferve*^ 
; ;À regard des trois planètes appellées 
.Mars, Jupiter & Saturne 9 leur mouve« 
mentjappareptn eâ pas uniforme. Tan- 
tôt on les voit avancer d'Occident en 
Orient , tantôt on les voit plufieurs 
jours de fuite fous un même endroit du 
;çiel f & enfin elle^ paroiiTent fouvent 
retourner vers l'Occident, On les nom- 
me direcies dans ,1e premier cas , fiation^ 
naifâsàz^ns Iç fécond 9 & rétrograde^ dans 
le troifieme. 

Pour expliquer ces apparences » Pxo- 
I.EMÉE donne un ciel à chaque planète » 
qjii'îl place un peu au-4elà de celui du 
Soleil » dans cet ordre 'y Mars , Jupiter 
.& Satitrne. Cette dernière planète eft 
la plus éloignée de la Terre. Chacun de 
ces cieiix contient un épicyçle , vers 
la circonférence duquel la planète eft 
enchafTée. Outre le mouvement diurne 
commun à tous les cieux , ils ont un 
.mouvement d'Occident en Orieut y qui 
leur eft propre 9 par lequel ils emportent 
ces épicycles. Et pendant que ces petits 
cercles tournent eux-mêmes à Tentour 
de leur centre, ils emportent chacun 
leur planète p^r en haut d'Occident ea 
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Orient, & par en bas d'Orient en Occi- 
dent ; de forte que le temps d'une ré- 
solution entière de réctiptiqiie de cha- 
eune de ces planètes eft le rnSmè que 
celui qu'on remak'que entre lé thihetr 
d'une rétrogradation & îé niSiefi de la 
fuivante. 

Les cieux des planètes font enve- 
loppés par le cîd *des étoiles ; & totfS 
\ts corps célèftes fout par* conféqueot 
difpofés félon cçt ordre : 

La Tenre eft an milieu ïht fsioàde \ ^ 
la Lune fait fa révolution autour d'elle. 
Viennent enfuite Mercure , Vénus , le 
Soleil , Mars , Jupiter & Saturne : & 
voilà ce qu'on zi^^^\\2\éj^Jlëmede Pxo- 
LEMÉë; 

Après avoir expîîqtté le mouvement 
des planètes, cet Aftronome eut la c»- 
rîofité de favoir fi fon prédéceffeur 
( H'ipparque ) avoit marqué avec exaûî- 
tude la longitude & la latitude des 
étoiles. Il obferva donc ces aftres', & 
trouva que leur latitude étoit telte 
-cptHhparque Tavoit déterminée, mais 
•que leur longitude étoit augmentée de 
deux degrés. Il conclut de là que les 
étoiles ne fe raonvoient pas feulement 
d'Orient ep Occident envingt-quatre 
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deuces » tnais quelles avcneot encofc 
un atitre oiouveiDeot d'Occideac cm 
Orient, dans des cercles parallèles à fé* 
cUptsque , futvant lequel eMes ^nt^s^ 
fuient d'un degré en ccac ans. 
: >Pour faire ces obfenrations , Pto- 
X£MÉE fe fervit d un bxftrmnenf invemé 
par Bipparque 9 nommé aJLvUte* Ce- 
Coic uœ je^îece de fpfaeiie annillaire fur 
laquelle il y avoir un cercle qui toumoit 
autour des poJes de lëdiptique ^ & qui 
^toît garni 4e pinnnles diamétralement 
i>ppofées. Notre Philofophe mettotc 
cette fphere dans le plan de la iphere 
célefte ; & par la fituation d*nn aâre à 
^n égard. ^ qnll connoofloit en le vifânc 
avec les pinnules , il détermincit (am 
calcul fon lieu dans le ôeL 

Ce n'éroit ici qu'un à-peu-prés , ooi 
une détermination peu ezaâe* Afin de 
connohre plus précifémeat U hauteur 
des aâres, & fur- tout leur di/lance an 
zénith 9 il imagina un inârument com^* 
pofé de trois règles jqui formoient un 
triangle ifocele:iI étoit gamide pinnules 
à un de fes côtés , & on le reâifioit par 
ie moyen d'un fil à plomb. 

Jl refloit à mefurer le temps que àùr 
laoieat les ohfervaûons , . ann qu'elles 

G4 
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fuiTent exaâes. On ne oonnoiflbitalot» 
que des clepfy dres4 moyen trop groffiei 
pour donner des diviiions juftes du 
Mmps. Afin de les^dérernaîner avec plu9 
de précifion , notre Philcibphe perfe^ 
tionna une méthode qvt*Hipparqa€ avcMt 
imaginée à cet effet. A rînâant de Tob- 
fervation-il mefuroit la hauteur du foleil» 
& il comparoit cette hauteur à celte 
d'une étoile 9 qu'il mefuroit pendant là 
miit. En combinant ta fituation de ces 
aftf es avec la latitude du Heu , îF venoil 
à bout de déterminer exaâèment Theure 
du commencement & celle de la fin de 
robfervation* . 

Il connut ainfi la longitude & laiati* 
tude de mille vin^t-deux étoiles , & en 
forma un catalogue. 11 calcula aufli des 
tables du mouvement des planètes ; 
mais comme ces table&font fondées fur 
de fauffes idées qu'il avoir de leur mou- 
vement , elles ne s'accordent point avec 
ks obfervations , 'c'eft*à*dire , avec leur 
véritable théorie. 

G'eft ce que reconnut le premier , 
870 ans après J. C. un Aftronome Arabe^ 
nommé Aibategnius. En^ comparant les. 
cbfervations de Ptolemée fur la fitua*- 
tton du foleil ^ avec le$ ilennes , il 
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remarqn^^ qii€^ le fx>ouveme,nC de cet 
aûre n'eft pas égal à ceUu de$ étoiles ^ 
comme' notre Philofqphe Ta voit cru ^ 
mais qu'iliétoit un.peu plus rapide. 

II découvrit encore une erreur confi- 
diable dans Ton eajalogjiie d^^ étoiles î 
ç efi qVe ces aftres h'ay^nçent pas d'un 
d^gré ea.Jongitude en cent a.h^9 mais 
ieulëtneni en foi^ànte^fix ans : & pac 
cette découverte il a rendu ce caïa- 
Ipgue prefque inutile» 

Cela n'empêche pas que rAftrpnoinîe 
èé doive beautoup à Ptqi,emée. Il £iiè 
ûtrpommé parles Grecs très divin it trisr 
fs^fs.^ & il- ja été eftimé dans touf^les^ 
^mps pour.un de^ plvis grands Âflrono* 
mes qui aient parti ^ & parmi les anciens^ 
6c parmi lés modernes. Il demeuroit ay 
Çanppe., pr^s d'Alexandrie, où il ob- 
iGêrvà pendant qiiajànte'ans. 11 croyoit 
<^e les iCOrps céleïles nagent dans utn 
£uide parfait 9 qui ne fait aucune ré- 
£'âance\à. leurs difFérents mouvements :: 
icdée heureufe dont on a démontré lai 
vérité. 11 a encore reconiiu le premier 
que la lumière des ailres 9 en venant ^ 
nous., fe brife dans ratmofphere. En^ 
& a voulu expliqiier pourquoi ils pair 

0*% 
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roiffent d'une grandeur exce£Bve lorf 
qu'ils font VUS à l'horizon. Son fentitnent 
à cet égard efl tout métaphyfique. Selonf 
lui , cette grandeur n'eft point réelle : 
elle n'eft quune pure illufion. C*eft 
Famé qiii juge raftre'fort^rand , reUti^ 
vement à la quantité d'objets interpofés 
qui donne ridée d'une grande diftance 
lorfque Taftre eift proche de rhori'^on ; 
au lieu qu'elle eftime Faftre infiniment 
plus éloigné lorfqu'il eft élevé fur l'ho- 
rizon , parcequ'il n'y a point alors de 
ternie de comparaifon. 

{Surdévelopper (mn opinion,ât fiiHa 
réfraflion des aftres , & fur leur gra ar- 
deur apparente , notre Philofophe a voit 
eompolé un Traité fur l'optique , qui eft 
perdu. Il avoir auffi pubÛé un ouvrage 
fur la Mufique , qui a eu le même fort. 
Nous favons cependant qu'il avoit fait 
un fyfiême dé Mufique , dans lequel i! 
fiippofoit que le ton mineur qe pouvoit 
ôtrediviféen deuxdemi-rons : fuppofi- 
tion abfolumvnt fauflfe, laquelle a en- 
traîné la ruine de fon fy ftême.L'objet de 
ce fyftême étoit de latisfaire les fens 
& la raifon dans la cômpoiition d'une 
pièce de mufique , parcequ'il croyoit 



P t O I, £ M IS E. 1^3 

que ) pour^en bien )Mg^r , les fensfic la 
raifoode voientcoii0ouni' à ce fiigemeot^^^ 
Nous ne pouvons douter que ce grand 
homme n'ak écrit furJa Géométrie Se 
^fyr la Méchanique ; u^âis hs feulsiie (es 
ouvrages qui nous reftent , ce font ceux 
qu'il a publiés fur TAftrononiie & fur la 
Géographie. On trouve dans ce dernier 
trois belles découvertes qui ont infini- 
me/it contribué aux progrès de la Géo- 
graphie, La première eu la détermina-* 
tion des longitudes par les éclipfes de 
lune 9 après avoir établi un premier mé- 
ridien ; la féconde , la détermination 
de la latitude , en <)!hférvant la diftance 
de chaque lieii à réquatetir ; & la troi- 
iîerae , d'avoir enfeigné la conftruûîoni 
des cartes d*après les principes aftrono- 
miqueSy & toxine tes ptoje^lions pror 
près à repréfenter le glohe térreftre. 

Cet ouvrage eft encore infiniment 
eftinaable par pluiieurs belles connoif- 
fances qu'il contient ; mais on y trouve 
au/fi des erreurs qui ont été fort bien re- 
levées par différents Savants. On peut 
voir fur tout cela les Mémoires de l Aca-^ 
demie royale des Injcriptions , Tomes III , 
V,VII,&c. 

^ G6 
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- iOn ne fait point à quel âge PTatE- 
Màfi eft mort ; • mais îl y a lieu de croire 

2 lie fa carrière a été longue. On e pré-- 
ime par fes travaux, qui ibrmentreulis^ 
il^oiredefaviei * 




j\:xt 377: 
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JLjA réputation que Ptolemie s'étort 
acquife par fes ouvrages j fut aufli pré- 
judiciable aux progrès de PAftronomie 
que fes découvertes leur avoient été 
-avantaeeufes. On adopta aveuglément 
ïbn fynême & fes hypothefes , & on^ 
conçut de lui une ii haute idée, qu*on< 
défefpéra d'ajouter à {ti découvertes. 
On admira pendant des fiecles entiers 
fes ouvrages , fans ofer fe permettre de 
tes examiner, & ce ne fut qu'avec les 
plus ^nds ménagements que des Aftro- 
nomes éclairés relevèrent différentes 
néprifés qu'ils y remarquoient*. Mais 
enni) Atphonfe^ Roi de Gaflilfe-, grand' 
amateur delà fcience des aftres ^ afTem- . 
^bla dans fon palais les plus habiles 
Aflronomes , & leur enjoignit de corri- 
ger la théorie de rAftronomîé , qui? 
paroiiToit toujours plus défeâueufe à. 

* Alberti Maf^t viu , anB^re P^etro dePruffik, jfco' 
JU^ie dit Sciences , par Ernlfart , Tome II. apologie dêt* 
Crands Hommes j par Vaudé, DlBiontidire hiji. ^ crk' 
4e Bajle , art. Albert le Grand, HtJ.'oire eccléfiajiique , fi&z 
tk Sentie Tom XYU , !(£• £( fci QaTia^cf .. 
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mefiire que le;5 obfervations fe muItU 
plioient. C'efï aufli ce que firent ces 
Savants. D'après une nouvelle théorie 
qu'ils avoient imaginée , ils calculèrent 
de nouvelles tabler, .& les publiereot 
fous Iç titre de TabuU AlphonfiM. Elles . 
paroifloient à peine « qu'un Aftronome 
Arabe en fit une critique auffi févere 
que juûe. Le« AftroJionies à'Alphonfç 
convinrânt de leur tort ; & ^ fans pré^ 
v^ntion & fans entêtement «ilsferé; 
traâerent. Le Roi de CafUll^ jrécom* 
penfa généreuiieiiieot leur travail & lanr 
docilité ; & bien loin de leur (avoir 
mauvais gré de leurs méprifes 9 .il les 
attribua non au défaut de leur pénétra- 
tion & de leur fagacité ^ mais au vice 
de la conftruâion de Tunivecs ; de forte 
qu'il lui échappa de dire que >> fi ^^^ 
>» leût appelle à fon confeil quand il m 
M le monde » il lui eût donné de boi^ 
» avis. 

Cependant quoique la glace fut rom- 
pue , fi je puis me fervir de cette ex* 
preflion vulgaire 9 TAftronomie languit 
jufqu'à la renaiflance des Lettres. On 
afilire que le Philofophe qui va nous 
occuper , cultiva auffi cette fcienceî 
mais ce fut fans fuccèsr U étudia avec 
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pki$ de fruit h Méchanique & la Chy* 
miê. Ç*a été fur tout un des plus grands 
ieâateùrs i!Anfi0tt , & un des hommes 
les plus £ngulier« & les plus étonnants 
^ aient para fur la fcene du monde. 

' ;I1 fé -iiODSlHoit ÂiiTERT Bolfiadius ; 
fintis 3 perdît ce dernier nom loriqu'il 
acquit cette réputanon qui le fit coci* 
neutre chez toutes les Nations éclairées, 
& qui lui procura le furnom de Grand ; 
de forte qu'on ne l'appelle plus depuis 
long-temps qu'AissRT le Grand. M. de 
VMicàré dit qu'on ne lui donna l'épi- 
theie de Grand que parcequ'il vivoit 
dai9 un âecle oii les hommes étoient 
fôrt^ petits. Les Auteurs du Nouveau 
DiSionnaire hifiorique portatif préten- 
dent qi^e cette raifbn ne vaut rien ^ & 
C[uV>n ne Tappelloit Grand que parce- 

Se ion nom véritable eft Albert 
LOT y & que le mot grot figntfîe grande 
L^ queftion fe réduit donc a fa voir fi le 
fùxkàrot eft tm fubftantif on un adjeâif» 
& eue eft décidée par le iavant Auteur 
de THiftoire eccléiiaAique. 

C'étoit Fufage ordinaire dans le trei- 
^xemefiede d'accorder des titres magni^ 
fiques à ceux des Doâeurs qui fe diAin- 
guoient dans les écoles : on leur donnoit 
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les épitbetes d'irréfragable i dllluqiinéy 
de réfblu, de fplemnel» d'un^verfid^ 
Suivant qu'on jugeoit que ces épithetes 
convenoient à leur capacité*. Ceftaififi 
qu!on donna à Albert le fucnom de 
Grand > parcequHl s'étoitaut^pt di$fl- 
gué entre les Théologiens^ç^a^^^^ifiaid^^ 
entre les Guerriers. :• :•■■.- , /._. 

CéPbiioTophe naquît à Lavlngett^ifuc 
le Danube dans la Suabe Fan 115^3 oa 
environ , de la famille des Comtes de 
Boiftad. 11, fit fes -premières études^ è 
PaiTaw avec peii de faccès ,9 fuivant le 
témoignage de tous le&HiftorienSi Çe^ 
pendant M. Fltud dit qu*il étoit ^éja, 
fort favant en Philofopbiç^, .&;particu-^ 
liérementen Phyfique, lpr(qu*il entra^ à 
rage de 29. ans ^ dans TÔrdre des Frères 
Prêcheurs. Comment cela fe concilie^t-il 
atvecfon peu dlntelligence ? U eftattefté, 
que fa ffupidité & fa pefafiteur d efprît 
étoient telles ^ qa'elles fervoiem. de 
jouet ordinaire à Tes CQaipagnon$<ré- 
tude y &c qu il en eut tant de chagrin,, 
qu'il voulut un jour fe précipiter de& 
murs du couvent : ce quUl ne fît pour- 
tant point, C'efl fans doute pour excufec 
ion manque de courage, qu'on a in>» 
Yenté une hiftoire qui mérite d'être ragi- 
portée par fa fingularité.. 
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Prêt à faire le faut périlleux , Albbr^ 
TÎt la Sainte Vierge qiii le foutint , en 
Im demandant en quoi il aimoit mieux 
e^iceller , ou en Philofophie ^ ou en 
Théologie. Albert choiiit là Philofor 
phie ,'& la Sainte Vierge Tafliira qu'il 
y deviendroit incomparable ; mais que 
potir le punir de n'avoir pas choiû la 
Théologie , il tonrberoif avant fa mort 
dans (a première flupidité. Après cette 
apparition , il eut infiniment d*efprit, & 
il fit de il grands progrès dans les fcien- 
ces f quil étonna tous fes Maîtres; mais 
trois ansavant fa mort il oublia tout d'un 
^oup ce qu'il favoit i ce fut en faifant une 
leçon de Théologie à Cologne qu il s'ap- 
perçut de fon changement d'état. Ayant 
tâché en vain de rappeller fes idées , il 
comprit que c'étoit*là raccompliiTemeni: 
de la prédiâion: ce qui fit dire qu'il 
a voit été métamorphofé d ane en Pbilo- 
fophe , & de Philofophe en âne. 

On a fans doute imagimé ce petit 
conte pour expliquer les deux états de 
fiupidité d'Ax.BERT LE Grand. Quelque 
ridicule qu'il loir , il (ett toujours à prou- 
ver que ce Philofophe eut d'abord peu 
de difpofition pour l'étude 9 & qu'il 
n'annonça pas dans fa jeunçfie cq quiL 
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Kevînt dans râgemûr. Il profeflTa d'a- 
bord la Philofophie à Cologne ^ & fuo 
ceffiv^ment à Hildesheim , a FribourgJ 
à Ratîsbonne & à Strasbourg. Il revint 
eflrfiiifle à Cologne^ & reçut Saint Thomas 
iiCA<iuin au nombre de fes difciples. 

Les Supérieurs de fon Ordr« ren- 
voyèrent a Paris en 1 245. Il y teçut le 
bonnet deDoâenr Tannée fuivante. Les 
leçons-qu'tl donna dans cette ville furent 
Il goûtjées , que (on école devint bientôt 
trop petite pour contenir tous fe8 dit 
cipies. Il fut obligé de les continuer dans 
une place publique pour fatisfaire les 
gens de tout âge & de tout état qui it 
portoient en foule pour Tentendre. Ccô 
celle que nous nommons aujourd'hui li 
Place Mauhert , parcequ'on rappelloit 
anciennement la place de Maître Aubtrt^ 
ou Albert. Notre Philofophe n'y enfei- 
gnoit cependant que la doârine iHArif^ 
tote qu'il avoit obfcurcie en voulant 
l'éclaifcir: comme cette obfcuritédon- 
noit lieu à de grandes difputes ^ on en 
faifoit beaucoup de cas, c^r on n'étuii» 
dioit point tant alors pour s'inftruire 9 
que pour difputer & fubtilifer à l'infini. 

Le but de ceux qui profeffoient étoit 
^e fe faire admirer , ^ d'embarcafler 
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leurs adveriàîres par des queftions cap- 
tienfes. ils chicanoient fans fin fur Ids 
mets j8c for la valeur des végétions muk 
Hpliées ; ic quanti ils avoienc beaucoup 
jpa^lé- ^ans rien dire , ils terminoient 
lltorieufement la féancè. 

II faut croire 9 pour l'honneur d'Âi> 
iiEfiT 9 que ce fut dans la vue de fe con^ 
•former a^ goût de fon fieçle qu'il corn;- 
pofa un gFOis livre^ur la Logique , oii il 
iioya-'k Logique <fJ^/72€Krd. C'eft un la* 
t>yrihthè dans lequel Fefpritle plu«pé^ 
flétranit fe |»erd. Cette Logique fi éten- 
due prouve qtf Albert lui-même n'étok 
pas bon Logicien , & qu'il ne raifpnnoit 
point avec juftefle, comme le remarque 
Mw Fleuri. Car il' -d^vc^ oonfidérer > 
ajoute ce (avant Htftorieh \ que la Lo- 
gique n^eft que Tintroduâion à la Pbilo- 
tophîe & rindrument des Sciences , Se 
^ue la vie de Thomme efi courte 9 prin- 
Icipalement étant réduite au temps utile 
pour étudier. Or que diriez-voiis d'un 
pùrieux ^i , ayant trois heures pour 
H^ifàer un magnifique palais , en pafle* 
roît une dans le veftibule ; ou d'un oa- 
vrier oui ^ ayant une feule journée pour 
travailler 9 en emploieroit le tiers à 
préparer & à orner (ts inftruments ? 
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C'eft une qneftion que fait le même Hif« 
.torîen , pour rendre fenûMes (ejs écartf 
de notre Philofopbe dans fa Logique. . 

La Phy fique qu'il profeflbit étoît k 
Phyfique du temps , c'eft-àrdire qu'A 
ne confultoit point la nature; il la cher^ 
choit feulement dans les livres d'Ariftqte 
comme tous les autres Profe(feurs. Ap« 
paremment que fesinfiruûions avoient 
quelque mérite particulier pourremuef 
ainfi.tout Paris: elles >toient ou plus 
riches , ou plus abondantes » ou tùemt 
plus éloquentes que celles qu*an donnoic 
tians les collèges de cette capitale ^ car 
pourquoi les auroit-on préférées avec 
tant d'éclat à ces dernières ? On prétend 
^que la ratfon de ce concours étoit la'.ré- 
putation qu' Albert s'étoit acquife par 
quelques découvertes des feeretsdela 
nature , & par plufieufs inventions mé* 
chaniques. Il eft certain , dit Bayle j que 
ce Philofophe étoit le* plu; curieux de 
tous les hommes. Il Hfoit bjê^jucoup , & 
étudioît particuliéreoient ;la^, j^écha- 
•nique. Son efprit inventif 1^ fpcopda.fi 
bien dans cette étude , qu'il fit un auto- 
mate trop merveilleux peut être pour le 
temps. 

Cétoit une tête parUntc. Cela çft 
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Xffictle à, croire. Âufli lesHiftonens les* 
plus éclairés aiTurênt qu^elie ne rendoit 
que des Tons qu'on expliqitoit comme on 
vouloit , & voilà ce qui féiifoit dire 

Îi*elle pàrloit. Mais dans ce temps oii 
tBÉâT Vivôit^ on aimoit le mer- 
vèiftetfx , & on (e repaîfloit d'illufions 
& de chiiAeres^ Ceux qpi n'avoient (^as 
vu Tautomate de notre Philofopheaflu-^ 
rcHent mril pa'doit ; & pour le perfuader 
au publib « ib foutenoient qu'on pou« 
volt faire des tête^ d'airain fous certaines 
ooiiftdlaiions , & en ti^er des réponfes 
qui fef voient de guide dans -toutes les 
Affaires^ qtie Von avoit; Quelque étrange 
cpie.foit cette opinion , il y a eu des 
gens qui lont embraffée 9 & qui ont 
étrît qu^ùn nommé Henri de Villeine 
aydit niit ixtit tête parlante à Madrid» 

Sfu'fiit brifée par ordre de'J^o/z II, Rot 
e Caftille, & que le Pape Silvefire » 
Rùiert'de Liiicôlne^ ont eu de femblables 
têtes ; mais perfonne ne le croit. 

A regard de la tête d' Albert, deux 
Auteurssfort obfcurs à la vérité,nommés 
Henri de jfffia : 8c Banhelemi SibilU ^ 
veulent qu'elle fut compofée de chair Se 
d'os , lion par nature , mais par art« 
Mais Naudc y qui cite ces Auteurs , fc 



154 AUBEBTrS: G»A9M>^, 

moque de leUr^ûr^ité. 41 ;r»ppk>fe ^Ç 
Irautomate de noère PhiloCophe étoit d& 
métal 9 qu'il n'entendoirnine parloir , 
que c'étoit utf e ftaciie d'airain qui ren» 
doit des ron$ femblables à 6eux qui, for*^^ 
toieiH de!laMu<tbe d'un homme, compie 
le fe'rpënt d aueitfi de JBoëce en rendoit 
{uivasic le langjage de cet animal ^ c'eft* 
à^dire,- en TifflânN 

' Si cela eft , comme, il y a lieu de le 
croire y iteA poâible que Saint Thomas ,• 
effrayé de cette ÂbùveaMé.y ait.ca^ 
cetaucociMne»' Je eroifois facilettiént <> 
èk Baylc^ qtt^Ai.&E&T » qui favoît le» 
Mécbaniques , avoit fait une têtedoqt: 
les reffofts pou voient former quelques* 
mots articulés. 

Ainfi , de quelque manière ^uipO'exf^ 
pli<{ue la chofe^ ce tieÇt pas w^ lAei^ 
Veille qike notre PhttoTophe eûledn^ùitt 
une femblable^'tête*' C-étoit beaucoup: 
dans ce temps-^là pour les hotnioea qui 
croupifToient dans une ignorance plu» 
gfoffiere encore que celle de nos pre- 
miers pères avant la culture des-fciences! 
çiais ce feroit uk>e bagatelle pouf nous. 

Quoi qu'il en ioit de^cette merveille ,- 
Aldert donna une forme à la difpute,- 
qui contribua beaucoup à mettie def 



ALBERT kE GKAlfJK n% 

Fordre dans les matières. C'eiiiH^giatid 
fervice qu'il rendit aux Lettres» ; , ipais il 
eût mieux fait encore d'étudier les ou- 
vrages des Grecs , & de les imiter , & 
dans fes infini âions, & dans (qs tom« 
portions» Tout ce qu'ont écrit ces hom- 
mes éclairés , eft iolide , agréable &&i 
d-un goût exquis: par-tout paroît le boa 
fiens & Timitation de la plus belle na- 
ture. Par malheur les Grecs n'étoienu 
plus à la mode : car c'eft une obferya-t 
tion bien jufle de M. Fleuri ; qu'il r:6gnô^ 
dans chaqjLie iiecle un certain goût quî 
le répaïid fur toutes fortes d'ouv«ages« 
Par^là fe détruit, ajoute ce judicie«i;s( 
Ecrivain , un préjugé aâez ordinaire 9 
que les fciences vont toujours fe perfec-v 
tîoanant ; qu'il eft facile d'ajout-er aux 
inventions des autres ; que les hommes 
plusmédiocres.qu'éux le peuyent faire ^ 
or qu'un Nain , monté fur les épaules 
d'un Géant, vpit plus loin que le Géant 
même* Pour ajouter à la doârine deS[ 
anciens, il eûtfallu^ la connoitre , &; 
^'«D: ce que les Doâeurs du temps nQ 
▼ouloient pas faire. Ainfi le Nain de^^ 
tteurant à terre , fa vue étoit trè^bor*» 
iiée(i). 

(i) Voyez le ciA<iuicmc Dïfiours fnr l'Hifioirt ZccUfiafi 
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Notre Philofopbe fut entraîné par le 
ferrent. Il dcHiTia<lans le merveilleux, 

2ui étoit fort à la mode^ & 1 en vie de fe 
iftinguer comme les autres lui ^tétout ^ 
fer les lumières de fa raiiba. Il chercha 
la pierre philofophale , & compofa des 
euvrages fur la magie, qui ne parurent 
cependant que lorfqu'il fut quitte des 
emplois ou des dignités que ion Ordre 
lui conféra. 

• Après avoir profeffé trois ans 4 Paris, 
Albert retourna à Cologne. Il s^y livra 
à Tétude ^ mais on le tira de (a retraite 
pour qu il remplit les fondions de Pro- 
vincial d*Aliemagne, C'étoit en 1154» 
Pendant qu il fut en charge il faifoit f(^ 
vifites à pied , fans argent , & demaii- 
âant raumône.Quand il féjournoit dans 
Un monaftere , il s'occupott à tranfcrire 
des livres , & les laiflfoit à la maifoa« 

A la fin de fon provinciaiat , on ren- 
voya Nonce en Pologne pour y abolir 
la coutume barbare de tuer les enfants 
qui naiiToient imparfaits , ou les vieilles 
gens invalides. Le Pape Alexandre Vif 
l'ayant enfuite appelle à Rome » le âc 
Maître du facré Palais, Comme il étoit 
fort petit 9 le Pape ne s'apperçut pas 
Quii étoit debout loriqu*il eut baifé (t% 

pieds ^. 
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pieds ? & le croyant encore à genoujr'^ 
il lui ordonna de fe lever : mais dans ce 
petit corps il y avoit un efprit fort 
étendu. 

A p^îne fut-il arrivé à Rome qu'il fe 
diftihgua dans la difpute que les Jlicor 
bins & les Cordeliers eurerit avec un 
Doâeur fougueu:^: , connu fous le nom 
de Guillaume de Saht'^mour. Il s'agiffoit 
de fàvoir fi ces Religieux étoient fau^ 
teurs de cette héréfie 9 w que l'Evangile 
H deJefus-Chrift deVoit finir en 1260 
^ pour faire place à TEvangile éternel 9 
^ autant fupérieur à celui de Jefus^ 
•* Chrift que le foleîl-eft plus parfait que 
» la lune ». Et à cette occafion ce Doc- 
teur fe plaignit hautement que ies nou- 
veaux Religieux abufoient de leurs pri* 
vilegesy & troubloient Tordre de la hié« 
rarchie. Notre Philofophe , en qualité de 
jacobin , fe crut obligé de répondre à 
Guillaume de Saint- Amour 9 & il le fit 
avec une fupériorité qui lui acquit Tef- 
time du Pape Se la vénération de fon 
Ordre. 

Sa Sainteté crut devoir reconnoître 

par des difiinâions un mérite fi éminent. 

Elle lui offrit cependant en vain plufieurs 

dignités ; mais il ne put refufer rEvêché 

Tome r. H 
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de Ratisbonne, que le Pape luiordonns 
d accepter, I^e Général de fon Ordre , 
ayant appris cette nouvelle par des 
lettres de la Cour de Rome» en fut fen- 
fiblement affligé » & écrivit à Albert 
pour rengager à ne point quitter'Fhabit 
de Religieux. » Qui fera celui , lui écrit* 
«t il , non feulement des nôtres f mais 
>» des Religieux pauvres, qui réfifiera à 
u 1^ tentation de pafler aux dignités , fi 
4P vous«y fuccombezr Votre exemple 
m ne fervira t'il pas plutôt d*excuie) 
19 Ne foyez pas touché y je vous en con« 
j» jure 9 des confeils 9 ou des avis de 
M NoiTeigneurs de la Cour de Rome; 
» ces fortes d affaires fe tournent bien- 
» tôt en raillerie & en dériiioo* Ne 
»> foyez pas découragé par quelques dé- 
M fagréinents de TOrdre , quife glqrifîe 
w particulièrement de vous en Notre 
s> Seigneur. Quand ces peines feroient 
s» plus grandes qu'elles n ont jamais été, 
» un homme de votre force les devroic 
s> porter gaiement , &c. 

Malgré les inftances du Général des 
Jacobins 9 notre Philofophe fefit facrer 
Evêque ; mais il ne garda fon Evêché 
que trois ans. En quittant Thabit de Re- 
ligieux > il n'a voit pas changé fa manière 
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de V j^rô. Il pfêchoit fouvent , & s'ac- 
quittost de toutes^ les fonâions épifco- 
pales fans difcontinuer ies études & la 
Coflipofition de (es livres : mais dès Qu'il 
fût entièrement libre , il fe livra à foti 
penchant naturel , & étudia lesfecrets 
tes plus cachés de la nature. 

Il crut pouvoir parvenir à ce but par 
le fecours delà chymie 9 & cette étude 
le conduifit à croire à la tranfmutation 
des métaux en les purifiant de tout ce 
qu'il y a d*impur. Il appelloit le plomb 
un or lépreux ; expremon qu'il difoît 
avoir emprunté^ à^AriJlote : mais ne fe- 
Toit-elle pas plutôt de Geber? En efiFet , 
ce Chymifte appelioit les métaux les 
plus bas les lépreux , & les métaux plus 
vfins ceux qui fe portent bien. Âinfi,quand 
il parloit de les convertir en or, il aifoit^ 
je voudroîs guérir fix lépreux. 

Quoi qu'il en foit , Albert avoit un 
fentiment fur Uorigihe des métaux , qu'il 
eiïima fi vrai, qu'il enfaifoit un principe 
général : c'eft que tous les métaux ont 
une origine commune dans le vîf argent 
& le foufre. Il y a apparence qu'il a re- 
cherché la pierre philofophale , car fon 
principe le.conduifoit naturellement à 
cette recherche. Mais il ne faut pas croire 

Hz 
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qu'il Tait découverte , 4îi qu'il ^ît ac* 
quitté »> par le moyen d'icelle, en moins 
9) de trois ans , toutes les dettes de fon 
)> Evêché de Ratisbonne(i) »., comme 
on Ta écrit. On veut encore qu'il fîit 
Magicien 5 c'eft-à-dire 9 un Char« 
latan., car ces deux mots font fynor 
nymes. 

. Cette dernière prétention ë(t foiidéç 
fur deux ouvrages qu'on lui attribue- Le 
premier eft intitulé De Mirabilibus. Ceft 
un livre rempli de fecrets merveilleux 9 
qui a fans doute donné lieu à cet ouvrage 
fi connu fpus XtûxxeAQ^^Secretsd^Aiben 
le Grand :^ïoA\xQÀoxi bien capable d'à* 
mufer le peuple & les enfants , mais nh 
digne de porter le nom de notre Philo- 
fophe. Le fécond ouvrage qu'on met fur 
fon compte eft le Miroir d'Afitolcgie^où il 
ejl traité des Auteurs licites & défendus qui 
ont écrit de cette (cience. On trouve dans 
ce Miroir Téloge des livres de magie : ce 
qui n'eft point une chofe fi repréhen** 
fible 9 fi Ion en croit le Jéfuitç Fafque^ j^ 
qui n'a point rougi d'écrire » que les 
9) livres de magie font nëceflaires 9 & 
3> les Magiciens permis de Dieu , afin 

' ' ' . m 

il) ^£çlogi€ des gr^indf Hommes i pa^Ç5»> 
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» qiie les libertins foient aucunement 
» • retirés, de Fathéifme (i). 
■ R^is il eft prefque démontré qu'il eft 
autrar du livré intitulé lie natura rerunty 
oii il traite du métier des Sages-femmes. 
Ce traité eft fi approfondi, que notre 
Philofophe a dû exercer ce méiier 
pour en parler en maître. C'eût été fans 
doute quelque chofe de bien fingiiliec 
de voir Albert le Grand mettre la 
inaiti à l'œùvrè pour faire accoucher 
une fraime. Cependant l'Auteur fou- 
tîent que cette matière peut fort bien 
appartenir à la plunie d'un Religieux , à 
caiife que l'ignorance des Accorichelifes 
fai^Dérir- beaucoup d'enfants', & les 
prive- pour Jamais dé la béatitticle ce* 
lefte. Il ne dit pàs*q[ue4a' profeflîon de 
Sâge^feiiime peut convenir âuflî à un 
Religieux ; mais on éft en droit de le 
conclure de la raifon qu'il donne pour 
sVntorifer à écrire fur cette tnatiere. . ' 
^•- C'ëft peur cette mêincTaifon ique lés 
Athéniens avoient fai; une loi ^qui dé>^ 
fehâôkaux femnies iîe ie mêler de ce 
métier. Les' Damés d'Athènes ne vou- 
jurent point fe fôumettre à cette loi , & 



(i) Voyci tajU' , 'attt Àléirt'^ • noté J. 

H3 
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il y en eut beaucoup qui moururent en 
travail d'enfant , parceque la honte le3 
empêchoit de recourir à des Médecins. Il 
y a long- temps que la honte des fenxnes 
Athéniennes nt lubHfte plus; & comme 
la réputation d'ÂLBERT le Grand étoit 
très bien établie 9 que fait- on s'il ny 
a voit point des femmes qui fe faifoient 
gloire d'être accouchées de fy main ? 

Dans le livre De Se<retis mulierum^ 
notre Philofophe touche une matière 
plus délicate encore que celle deAçcou- 
chements :, c'eft fur la pratique du devoir 
conjugal. L'Auteur le permet des€X« 
preffions qui choquent les oreilles diaf« 
tes. Aufll fe récnart-on l^eauçoup fut 
cette liberté lorfque ce livre parjt^t ;lbais 
ks difciples d'AcBERT le )uâiâ)erent^ 
ou prétendirent le juftifier , en difant 
qu'on apprenoit tant de çhofes monf- 
trueufes dans le confeffionna] > qull 
étoit impoilible de toucher à cette ma« 
tiere fans fe fervir de terfnes tin pea 
fales. 

L'Hiftoriende fa yiei /^/Vr^dePruffet 
a écrit dans cette même vie qu'il eft 
avantageux &: même néceiTaire de fa^* 
voir les chofes naturelles » fans excep-* 
tion des impudiques : Scirc^ naturdia 
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etiam impudica utile ejl & necejfàriurk : 
ainfi Albert le Grand a eu rai^ofl^cle 
travailler fur des fujets remplis d'or^ 
dures , afin que les Caruiftes l'uffent en 
état de remédier aux défordr^s de leurs 
Pénitents. 

Quelques Ecrivains ont prétendu que 
notre Philok>phe a inventé le gros ca- 
non , rarquebufe & le piftolet ; mais 
c'eft UM prétention qui eft dénuée de 
fondement. Cé<[ui a donné lieu à cette 
opinion , c'i^ que ces inveDtions pa* 
Turent de fon temps. 

O'éft à Cologne que notre Phîlofophe 
$*étoit retiré lorfqu'il eut donné la dé- 
miflion defonEveché. Il y vivoit dans 
le recueillement & dans la retraite , tou* 
jours livré à Fétude. Sa fanté fe foutint 
jnfqu'à la fin de fa carrière : on ne fait 
point 9 ou par quel accident , ou de 
quelle manière il mourut ; mais on eft 
certain qu'il expira le 1 5 Novembre de 
Tannée 1 280 , âgé de 87 ans. 

Son corps fut enterré au milieu du 
chœur du couvent des Jacobins de Gre^ 
noble , & on porta (es entrailles à Ra* 
tisbonne , lieu de fon Evêché. L'Empe- 
reur CharleS'Quint fit déterrer ce corps , 
on ne fait pas pourquoi , & on le trouva 

H4 
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tel qu'il étoit le jour de (a mort« Là- 
«iefTiis les partifans cI'Albert crièrent 
au miracle ; ils fé fer virent de ce prodige 
pour juftifier Albert de Taccufation de 
Siagie dont. on ne ceffoit de tacher fa 
mémoire. Ils dirent que Dieu lui-même 
rendoit témoignage à la fainteté de 
notre Philofophe en préfervant fon ca- 
davre de corruption. Et là - deflus un 
Jéfuite nommé Raderus a fait trois ceqts 
Yer6 latins 9 qui finiifi^^ atnfi : 

lUias dodas mtrencttt Eeçtà cbartas^. 
Mirer ego falvas poft tria CxcIsl manus. 

Le P. Jammy , Jacobin de Grenoble» 
a donné en 1(351 une édition des ou- 
vrages d'ÂLBERT en II volumes in-folio. 




î6j 
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o u T le inonde fait que raccufatîon 
de magie fut très commune dans les trei- 
tieme & quatorzième fîecles , comme 
robferire fort à propos TÂiiteur de THif- 
toire critique de la Phiiofophie : ce qui 
provenoit particulièrement de la grande 
Ignorance des gens d'Eglife, &dela ja* 
loufie qu*iis portoicnt à ceux qui les fur- 
paflbient en favoir (i)« On ne connoii* 
foit alors que fa Phiiofophie d'ji^iftote j 
& on la connoiflbit fort mal. Les traduc- 
tions qu'on avoit de cette Phiiofophie ^ 
faites fur des verfions arabes , occafion- 
noient des erreur^ & groflieres & des 
impiétés û grandes , que les Théolo- 
giens de Paris condamnèrent au com« 
jnencement du treizième fiecle les ou- 
vrages de ce Philofophe > & excommu* 
nieient ceux qui oferoient les lire. Le 

* Vie de X^ger Bâtùn, dam la Préface Ha Doâcur 
JM^ qui eft à b tcte de VO^ mMfn/, Londres X733« 
apologie dtj grands Hommes par "SAudé. DiHior.na're de 
Bajle f arc. Ji^gir Baccm. Dirfiomtaire de Chét;tU pu ,mtmc 
aicide. Hipcre de la hUdtcire par M. Ireuid. Ec Ce* 00* 
Ttagci. 

(i) H//?. €fU. dt U Ph;l. Tome lîï , page j ji, 

H) 
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P. Ra^in prétend que ce f^di donaa fucî- 
tout lieu a ce jugement , ce fut la* con- 
duite d'un brouUlon nommé Amauri ^ 
qui voutoit foutêi^r fes extravagances 
par les principes ^Ariftote. Il foutenoit 
que Dieu fervoit de forme i la matière 
de tous les êtres , & que cette matière 
étant incréée étoit divine. On imputa 
les erreurs ^Amauri au Philofophe 
Grec j & voilà pourquoi on condamna 
fi févérement fa doârine (x}« 

Heureufement , Michel Scot ayant 
publié une bonne verfîon latine de fes 
ouvrages , on reconnut la fourberie 
^Amauri , & on revint de fa prévention 
contre Arifiote. Ce Philofophe reprit 
faveur. Les nouveaux Ordres des Domi- 
nicains & des Frandifcains, qui furent 
établis vers ce temps»]à » favorifant fa 
Philofophie , & la défendant dans leurs 
leçons publiques , jiriftote acquit une fi 
grande autorité , qu'on ne donnoit qu'à 
lui feul le titre de Philofophe. Toutes les 
perfonnes éclairées s'empreflerent à tra- 
duire ks autres ouvrages ^ & cela fit 
naître une louable émulation qui ranima 
le goût de Tétude. 

(i) Cem^dTdifçttdt Platon ^ iTArifiott , Tome VI« 
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Cependanr,quoiqu*il n'eût jamais paru 
un plus grand air de lavoir , ni qu on fe 
fût jamais plus appliqué à diverfes fcien^ 
ces en tant de lieux depuis quarante ans, 
il n'y avoit jamais, eu néanmoins tant 
cPîgnorance & tant d'erreurs. Les nou<r 
veaux, traduâeurs n'entendoient point 
aflez ni la langue ni les matières pour 
rendre exaâement la doârined'^ri/é^/é* 
Auffi les maîtres & les étndiants,n'ayant 
rien qui les portât à des études fohdes ^ 

Eerdoient leur temps &. leurs peines à 
mguir fur de mauvaifes traduâions* 
Tout cela retardoit tellement le progrès 
des iciences , qu'on ne comptoit que 
quatre perfonnes en Europe qui entén- 
diflent les éléments à'Eudide. Les étu« 
diants s'arrêtoient à la cinquième pro- 

!>ofition de ces éléments , qu on appel* 
oit le Pont aux ânes ( i ). 

Ce fut dans ce fiecle d'ignorance 9 & 
au milieu de tant de ténèbres , que na- 



' (i) C'eft Bacon lui mênne qui nous apprend cela dans 
fon ouvrage qui ell Jocirulé Spécula Mafhem, & âpfèi 
lui Fre'md dans Ton Hift. de la Médecine. Mais n'y auioic« 
il pas ici une erreur > La propollcion qu'on appelle /e Ponc 
aux ânes eft la quaranre^repcieoie ptopofîtîon du pr^ier 
JUvré d'£tfc/id« ; c'eft la pcopciécé du uiangle redangle } 
au lieu que la cinquième du md»ue Livre efl fa propriété di( 
txûpgte UoccU« 

Hé 
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quit jRb^^r Bacon d'une famille honnête 
en 1214a Ilchefter dans la province de 
Sommerfet. Il commença fes études à 
Oxford 9 & les continua avec un fuccès 
extraordinaire. Comme TUniverfité de 
Paris étoit très fréquentée dans ce 
temps là par les Anglois , il y al^a per-^ 
feâionner (ts connoiffances. II y apprit 
la Phyûque & la Théologie : on dit 
même qu'il enfeigna cette dernière, 
fcience. 11 eft toujours certain qu'il prit 
dés grades dans cette Univeriité ^ & 
qu'il y reçut le bonnet de Doâeur. 

De retour à Oxford , il étudia les 
langues ; & cela avec tant de facilité y 
qu'il compofa une Grammaire latine^ 
grecque & hébraïcue , laquelle fut trè& 
accueillie. Son mérite lui concilia Tef* 
lime de M. Groftete j Evêque de Lin- 
coln. On prétend que ce Prélat , le 
voyant embarraflé fur l'état qu il devoit 
prendre > lui confeilla d'entrer dans 
rOrdre'des Cordeliers ; mais on ne fait 
point fi c'eft en Angleterre ou à Parif 
qu'il prit l'habit de cet Ordre» Il avoit 
alors 2 6 ans. 

Quoi qu'il en foit ^ fes Supérieur$ 
rayant chargé d'indruire les fidèles dans* 
la chaire de vérité ^ il eut oçç^&on de 
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prêcher à Oxfordidévant le Roi Henri 
lll. Uéclat du trône n'éWoùît point Ic| 
Prédicateur. Il ofa repréfenter au Rôî 
fes devoirs avec la fermeté d'un véri-? ' 
fable Apôtre. Il cenfura ce Prince de ce 
qull donnoit les premiers emplois dii 
Royaume à des étrangers. Cé^it faire 
fa cour à la Nation : auflt ce fermon fit 
beaucOTp de bruit en Angleterre , £c 
fixa fur lui les regards des Anglois. 

iry avoit lieu de croire que ce fuccès 
fengageroit à remplir une carrière donc 
lescolmmëncements étoient fi heureux ; 
mais il avort un goût naturel pour Té^ 
tude des fciences , qui devenoît chaque 
jour plus dominant. En vain notre Phi- 
lofophe voulut amortir cette inclination, 
elle prit enfin le deflus 9 & déformais il 
fe livra abfolument à la culture de ht 
Pbilofopbie. 

Il s'appliqua d'abord aux Mathéma-» 
jdques , qu'il regarda comme la pre* 
mtere & la clef des antres fciences. II 
rechercha avec beaucoup de peine & de 
foin les ouvrages des anciens , & n'ou- 
blia rien pour it procurer de toutes parts 
les livres les plus rares & les meilleurs. 

A Tétude des Mathématiques il )oî« 
|;mt celte de la nature ; & ayant aflbcié 
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à fon travail des jeapes gens qui* ye« 
noient chez lui profiter de ks lumières, 
il fit' avec eux à grands frais plufieurs 
expériences. Ce fut fon occupation pen-^ 
dant près de vingt ans : auffi fitU de 
très belles découvertes dans toutes les 
fciences : Aftronomie » Perfpeâive t 
Méchadlique 9 Chymie , Njlédecine 
même » tout fut fournis à fes lumières; 
& il n'y eut point d'objets des connoif** 
fances humaines qu'il ne perfeâionnât. 
Se^ obfervations fur le cours annuel 
du Soleil (ou de la Terre ) lui firent dé- 
couvrir une erreur dans le calendrier à 
l'égard de l'année folaire : c'eft.que le 
temps de l'équinoxe marqué dans ce ca- 
lendrier anticipoit de plufieurs jours. Il 
propofa la correâion de cette erreur en 
1267 ^" '^^P^ Clément IV, qui n'eut 
aucun égard à fes repréfentations. Ce- 
pendant la poftérité l'a bien vengé fur 
cette indifférence du Pape ; car la fa- 
meufe correâioh de Grégoire XIII eft la 
même aue celle que Bacon avoit pro« 
pofée, a cette différence près, que notre 
Philofophe vouloit la faire remonter 
jufqu'à la naiflfance de JefUs^Chrifi , au 
lieu que la correâioir grégorienne s'eft 
arrêtée au temps du Concile de Nicée» 
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Cétoît 11 le vrai point » félon lui , d'oii 
il falloit partir pçur la réforme du calea«- 
lendrier ; car Tere de la naiflance de 
J. C* eft pfie époque bien, plus confidé- 
rable £»ç bien plusdignç de la vénération 
def Ci^réciens que celle du Concile de 
Nîcée. . ; 

En cultivant rl'Aiïronomie 9 Bacok 
comprit combien il étoit eflentiel d y 
joindre TOpciqMe^ Cette fcience étoit 
négligée : il n'y a voit que trois per^ 
fonnes en Angleterre, qui rentendiflent* 
Notre Philofçtphe recbercha la caufe de 
la réflexion ^ de la réfraâion de la lu* 
miere des aftres , dç la grandeur appa« 
rente des objets, de la groiTeur extraor- 
dinaire du Soleil &(, de la Lune à Thori- 
zon y ^ enfin de la rondeur de Timage 
4u Soleil paffant par une ouverture 
quelconque ; mais ce pe fut qu'une re- 
cherche. I) comprit cependant que par 
1^ réfraâ;on on peut faire paroitre petits 
les grands objets , ^ réciproquement 
faire ps^roitre grands les plus petits; 
«approcher les objets les plus éloignés ^ 
£( éloigner les plus p^ocbes , de façon 
qu'il feiroit ppffibie dç fair^ defcendre 
en apparence 1^ Soleil > la Lune & les 
Çtoilçs,. 
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De 'la téfrââiôn^ Bacon pafia à M 
thébrieî de la convexité des verres & 
des miroirs donc il- voulut détermiiler le^ 
foyers , & cette étude lui fie connoitre 
que toutes les fortes de verres qui erof*^ 
fiflent' ou diminuent an objet^, rdp<* 
prochent ou Téloignent de roeiU 

Pour réduire cette théorie en pra- 
tique , il tailla lui-même des verres > & 
les plaça de telle manière entre Toeil & 
Tobjet y que la réfraâion & la réflexion 
des rayons de la lumière fe faifoient du 
côté qu'il vouloir. Ce n'étoît point fans 
peine qu'il parvenoit à mettre fes idées 
a exécution ; car fes vues alloient beau- 
coup au-delà de fes moyens : mais hé 
pouvant tout faire » il aflura qu'en fui- 
vant fa théorie on verroit fous tel angle 
qu'on fouhaiteroit Tobjet proche ou 
éloigné y &c qu'ainfi on pourroit lire le 
plus petit caraftere à une diftance in- 
croyable , compter les grains de fable , 
à câufe de la grandeur de Tangle fous 
lequel on les regarderoit, Cétoit pré- 
voir la découverte du Télefcope & du 
Microfcope , & indiquer les moyens de 
conftruire ces inftruments. Il fit encore 
lui-même pluiieurs miroirs ardents ; & f 
fi Ton en croit M, Freind j il conçut 1» 
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tliambre obicnpe , qui a été découverte 
en 15 10 par Jean-Èaptifie Porta ^ Ita- 
lien. 

A Fétude de TOptique , BAcoif^^^ 
gnit ceUe de la Chy mie : il ne fit pas à 
la vérité de grandes découvertes fur 
cette fcience ; mais il inventa pluâeurs 
machines admirables , où il fe fervit 
avec beaucoup de fuccès des corps élaf* 
tiqi}es« On afiure qullavoit fatwqué utt 
pigeon de bois qui voloic 9 un char vo« 
lant , des flatues <pii marchoient » & 
une tê^ qui articnloit des fons ; mais il 
tCa, point décrit ces inventions » qui ne 
ibtit peut*être pas fi merveilleufes qu'on 
nous le dit. M. Freind remarque i ce 
fujet que ces machines n^étoient pas 
conftruites par aucun pouvoir magique, 
mais par un autre pouvoir^ fort fupé- 
rieur ; favoir, celui de la Philofophie & 
de la nature, qui peut opérer des chofes 
que les ignorants regardent comme des 
miracles ; & cela éft vrai. Et quel étoit 
ce pouvoir ? C'eft'ce qu'on ne nous dit 
pas. 

On nous a mieux inftrui#de fes con- 
noiflances fur la Chymie. A l'exemple 
dé Gcbcr 9 il regarda le mercure & le 
foufire comme le principe de tous les 
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métaux & de tous les minéraux. Il 
croyoit comme lui que la nature tra- 
vaille toujours à ifaire de Tor , & que f 
qusRid elle eft interrompue dans fesopé- 
rations 9 elle produit d'autres métaux 
plus ou moins parfaits 9 félon la qualité 
du foufre & du mercure. Ainfi les mé-» 
taux communs peuveqt être changés en 
or en les purifiant & en les dégageant de 
leurs p^ies hétérogènes ; & le moyen 
d'y réumr eâ de réduire Us éléments à une 
parfaite égalité. 

Ce feroit 9 dit-il 9 une belle décovL^ 
verte 9 car on auroit par-là un moyea 
de prolonger la vie ; parceque te mime 
fecret 9 qui ôte toutes les parties impures 
iTun métal commun au point de le changer 
en argent ou en or pur 9 ejl regardé par les 
Philofophes comme propre a fortifier le 
corps humain f & à en prévenir la corrup* 
tion j de manière qtion pourroit yiyreplu^. 
fieursfiecles. 

Bacon ne parloit de cela que par con« 
jeâure ; il n'avôit aucune preuve de c6 
qu'il avançoit 9 à moins qu'on n ajoute 
foi à une hiflbriette qui ne méritoit point 
d'être rapportée par un aufli grand hoqi- 
sne que lui. 

Un vieux labourçur Sicilien > ayant 
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bu 3 dit- il 9. avidement dans un ruifleau 
jaunâtre qu'il foupçonne avoir été im- 
prégné d'or , redevint jeurie , & vécut 
encore plufieurs années«en pleine vi- 
gueur. Mais quand il feroit vrai que ce 
vieillard eût- rajeuni , ilrefteroit encore 
à prouver deux çhofes eflentielles ; la 
preouere » que c'eil Teafti jaunâtre qu'il 
a bue qui a produit cet effet ; la féconde^ 
que cette eau étoit imprégnée d'or : 
deux points qu'on n'a pas confiâtes ^ 
parcequ il étoit impoifible de le faire. 
; Ce n'étoit point cependant fans cpii* 
noiflànce de caufe que notre Philofophe 
parloit de remèdes pour conièrver, le 
corps humain. De l'étude de la Chymie 
Û avoit paffé à celle de la Médecine » Se 
il a compofé uA Traité yîir Us moyens dt 
retarder Us accidents de Ut vieiileïïi & de 
con/erver Usfens j dans lequel 11 donne 
des préparations des remèdes dont il 
avoit fait l'épreuve lui-même. 

.En cultivant la Chymie 9 Bacon fit- 
Une découverte qui Tauroit conduit à 
celle de la poudre à canon , s'il avoit 
fuivi les conféquences qu'il tiroit de 
cette découverte : c'eft qu^on pouvait • 
faire du fatpêtre & d'antres ingrédients un' 
feu qui brûU à telU dijlance quon veut. Et 
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cette compofition exclu un bruitfemblabU 
à celui du tonnerre : elle brille comme les 
éclairs y & même dHune lueur plus ef^ 
frayante i car une petite quantité ^ lava^ 
leur par exemple d'unaouce j bien difpofée^ 
fait un bruit violent & une lueur extraordi* 
naire ; & cela peut fe jaire de diffiretites 
manières capables de détruire des villes & 
des armées entières, 

; Cette compoiition refTemble bien à la 
poudre à canon. Il ne s'agiroit que de 
îavoir ce qne notre Philofoplie a voulu 
dire par les autres ingrédients , pour lui 
en attribuer Tinvention. Un Ânglois i 
nommé Jean Waill , affuce que c'étoh 
le foufre & la poucke de charbon , 6c 
cite pour garant de &>h afiertion un ma^ 
nufcrit de Bacon qui étoit entre les 
mains du Doûeur Langbain. Mais ce 
manufcrit eft-il véritablement de notre 
Philofophe i Voilà ce qu'on ne prouve 
point. ' • : 

Quoi qu'il en (oit i il eft toujours cer- 
tain que Bacon a. connu la poudre* à 
canon. 11 faut voir dans (on grand Ou^ 
Vragej comme il l'appelle (Opus majus) , 
tout ce qu'il dit fur cette compofitioa ; 
il y rend compte audi des découvertes 
gu'il avoit faites dans les fciencés.^ On 



ROGER BACON. 17^ 

trouve encore dans la quatrième paftiè 
de cet ouvrage un écrit eftimable fur 
T utilité des Mathématiques dans Usfcien^ 
ces & dans les affaires du monde: il dit 
que les Mathémajtiques font la clef d& 
fciences , &. qu'elles ont toujours été 
cultivée^ par fous les gens fages & ver* 
tueux préférableme.nt à toutes iesautres 
fciences. L'intelligence des Mathéma-^ 
tiques prépare , félon lui, refprït,.&le 
conduit à des connoiflances certaines f 
en forte que fi ro.ii en fait le fondement 
de fes études 9 & qu'on les> applique à 
propos aux autres fciences i on peut 
acquérir toutes les fortes de connoif«> 
fances ; & cela eft vrai : mais ce qu'il 
ajoute gâte un peu ces belles vérités. 

Il prétend que les étoiles & les pla-^ 
netesont une inflqencefur les^ hommes;, 
que les aûions humaines dépendent né«. 
cefiairement dosétte influence?, & que 
parieur moyen on peut prédire l'avenir» 
Qn lit auifi dans VOpus ma/ us 3 que les- 
vrais Mathématiciens n entreprennent pas 
de parler décifivement fur les araires hu^ 
•maines , mais. qu ils examinent^de queile- 
manière la. dijpoficion du ciel altère & 
change laçonjlitution du corps ^ & comment 
U changem^nc qià.fe fait dans le corps 



«7« ROGER BACON, 
influe fur Vame j.& la parce à des aSions i 
/bit particulières j foie publiques ^ fans 
néanmoins que la liberté enfouffreen aucune 
façon. Doii notre Philofophe conclut 
^'on ne doit rien£ntre{>rendre que les 
litres ne foient favorables. 

Ceft ce qui Ta voit déterminé à ezpo^ 
fer leurs différentes influences dans tous 
ks temps , par le moyen de tables aftro- 
nomiques » dans lek[ueUes on devoit 
&ire voir la fuite des mouvements des 
corps célejles depuis le commencement da 
monde .jufqu*à fa fin ; & en con/iiltant 
chaque jour ces tables par rapport àtétat 
des chofes , on n^auroit qu^à chercher dans 
les temps paffés le même arrangement des 
corps célejles f& on verroit les mêmes effets^ 
& de même pour F avenir ; en forte que par 
ce moyen on acquerrait une connoiffance de 
toutes chofes. 

Il faut avouer qu^oli né reconnoît 
point ici Bacon , & qu'on ne conçoitpas 
comment un homme ii inftnitt & û 
éclairé a donné dans des écarts auffi 
étranges. Ceft une chofebien extraor- 
dinairequ^refprit humain.Cet homme,* 
qui avoit jufques-Ià fi bien raifonné fur 
l'Optique , fur la Méchanique 9 fur* la 
Chymie > fur la Médecine même $ perd 
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feS principes de vue, & ofe encore écqre 
que c eft à tort qu'on a traité de magi* 
ciens ceux qui parlent de TAflroIogie ju- 
diciaire 9 puifque ceux qui poffedeni cette 
fcience font les feuls Philo fophes* Auffi les 
perfonnës qui lui entendirent tenir ces 
^cours, le regardèrent comme infenfé ; 
& les Moines de fon Ordre, qui auroient 
dû être pl^s charitables , lui firent un 
crime de Ta prévention en faveur de 
FAftrologie judiciaire. 

Ils Taccuferent de s*appliquer à des 
iciences défendues , d'avoir fait uiu|aâe 
avec le Diable , & ne voulurent^int 
recevoir fes ouvrages dans leur biblio- 
thèque. Non contents de cette méchan* 
ceté y fes coi\freres , qui étoient encore 
plus oiFufqués de fon mérite que de ks 
préventions , aflemblerent tumultueu- 
lement un Chapitre général , oii ils le 
dénoncèrent comme magicien. On lui 
défendit d abord d'écrire » & on le mit 
enfuite en prifon , où il fût détenu pen* 
dant long-temps à diverfes reprifes. 

Cette difgracë rendit fa mémoire 
odieufe à ceux de fon Ordre que fon 
(avoir humilioit ; & c'eft fans doute à 
leur exemple , ou entraînés par le même 
préjugé^ QU) fi Ton veut encore^ fondé» 
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fur les mêmes raifons , que quelques 
ùiVants modernes ont regardé Bacon 
comme une efpece de fanatique 9 de 
fuperftitieux , d*hommeivifions. BayU 
fur*tout eft de ce fentiment. Maïs -ce 
jugement eft bien rigoureux. Il eft fans 
doute étonnant que notre Philofophéi 
après avoir fait tant de rares & de fi 
belles découvertes dans u^ ûecle de 
ténèbres » ait perdu terre» fuivant Tes- 
preffion de M. Chaufepiéy que la tête 
lui ait un peu tourné ; que pour détruire 
l'igntttance il ait ambitionné des con« 
noi(lances que Thommene peut acqué- 
rir. Cet égarement eft aflurément déplo» 
Table. Si on doit en tenir compte dans 
Thiftoire de fa vie , il faut auffi /e fou- 
venir qu'il mérite les plus grands éloges 
par fa grande iagacité,» par rétendue 
de fesconnoiffances , par les beaux ou« 
vrages qu'il a compofés , &c enfin cpie 
c'étoit pour avoir produit de très belles 
chofes qu'on Tappelloit le Docteur mer* 
veilteux. 

Voilà de quelle manière on parloit de 
notre Philofophe lors même qu'on le 
perfécutoit. Lorfqu enfin , à la foUicita^ 
tion de quelques perfonnes de confidé- 
cation qui aimoient les fcicnces , il eut 

recouvré 
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recouvré fa liberté , il retourna dans fit 
patrie ; & mioiqu'il fût déjà vieux , il fe 
rendit aux foUicitations de pluiieurs de 
{es amis qui lui demandoient quelque 
ouvrage de Théologie : il compofa donc 
VLti^ompendium (ludii theologici. Ce fut 
ici fa dernière produûion* Il mourut peu 
de temps après Favoir finie, à Oxford , 
à rage de 78 ans , ou environ » & fut 
inhumé dans Téglife des Cordeliers de 
cette ville. 

Cet homme iîluftre a compofé un grand 
nombre d'ouvrages *, mais on liii en at^ 
tribue qui ne font pas de lui. Le Doâeuç 
Leland dit jque (es véritables écrits font 
fi dignes Cl éloges, qu'il voudroit avoir 
cent bouches pour les louer : mais il nou$ 
apprend aufli qu'on les trouveroitfi diffi<^ 
ciiement , ou qu ils étoient ii mêlés & û 
imparfaits dans les bibliothèques qu'il 
avoit vues , qu'il feroit auffi difficile de 
ramaffer lesfeuilles de la Sibylle que dé 
faire un catalogue de ks livres, , 

Cependant le Doôeur Jebb a voulu 
donner ce catalogue , par lequel il pa- 
roît que Bacon a écrit fur la Grani- 
maire , les Mathématiques 9 la Phy« 
fique 9 l'Optique , la Géographie , TAf- 
Jtronomie » la Chronologie > la Magie» 
' tome F. I 
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la Logique, la Métaphyfique , la Mo- 
rale , la Médecine & la Théologie. 
C'eft l'ordre fuîvant lequel M. Jebb 
range les ouvrages de notre Philofophe, 
kiais , malgré cette grande divcrfit^ de 
fujets , ce Savant penfe qu il faut les 
réduire à un petit nombre de volumes ^ 
parceque plufieurs de ces Traités fur la 
même matière ont été publiés fous diâ^- 
rents titres , & ont été regardés comme 
autant de Traités différents. ' ' 

La plus confidérable de ks produc* 
tions efl fôn Opus majus. Dans la belle 
édition que M. Jebb en a donnée , il y 
a beaucoup de chofes neuv<es qui nV 
voient pas paru dans les autres éditions^ 
& i{i\Q ce Savant a tirées de plufieuri 
manufcrits qui lui ont été communiquer. 

Auflî M. Chaufepié s*eft fait um devoir ' 
dans Ton Diâionnfiire d'en donner une 
analyfe fuivje, laquelle contient les plus 
beaux endroits de cet ouvrage. Le lec* 
teur en pourra juger par queïqires traiti 
que je vais mettre fous fes yeux> 

i.^s obftacles principaux qui emp&r 
cbent les hommes de parvenir à la con*- 
noiffance de la vérité , font Pempire 
d'une indigne & méprifable autorité » 
U force de la coutume » Vt^vmn dp 
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vulgaire Ignorant , la honte d*ayouec 
ion ignorance qu'on cache fous de 
vaines apparences de fayoir. De là 3 
fuît que nous ne devons pas adopter tout 
ce que nous entendons dire ou ce que 
nous lifons , mai^ qu-j^I faut examiner 
mûrement les fentiment^ de ceux qui 
nous ont précédés, pour corriger leurs 
erreurs , mais avec fageflfe & modeflie* 

Toute la Philofophie coniiile à faire 
fCon»oiU6 le Créateur par le moyen des 
créatures , & à nous inftruire des de* 
ji^irs auxquels Texcellence de la nature 
nous engage » à nous dévoiler la bonté 
iqu'il a fait éclater dans la création & 
jdans la confervation du genre humain f 
fie à nous apprendre de quelle manière 
410US devons l'honorer & régler notrç 
4;pnduite conformément aux loix de la 
fuftice & de la rai(bn. 

Il y a deux moyens de parvenir à la 
connoiflance des chofes, celui du raifon* 
neinent & celui de T^xpérience. Le raîr 
fonnement détermine une queition , 8c 
nous .met en état de prononcer ^ mais il 
ne donne pas une certitude ; il n^exclut 
pas -tout doute \ en forte que Tefprit ne 
peut acquiefcer avec une entière con- 
fiance à la vérité ^ à moins qu'il ne Tiût 

Ix 
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confirmée par la voie de rexpérience-'' 
'; La fciençe expérimentale a en effet 
trois grands avantages fur les autres 
fciences. i **. Elle vérifié les plus belle^ 
feonclufions. i^. On découvre par elle 
l)ien des vérités dan$ les autres fciences^ 
îqu'on n'auroit pu découvrir fans cela 
par ces fciences mêmes, j^. Enfin , fans 
aucune dépendance des autres fciences^, 
elle recherche les fecrets de la nature , 
& cela en procurant la corinoifiance dei 
chofes préfentes , paffées & futures. ' ^ 
Pour foutenir cette dernière préroga<^ 
tive de la Phyfique expérimentale > 
Bacon veut qu'il foit poffible deçhan* 
ger le génie & les difpofitions d'une na- 
tion en altérant la cbnftitution de Tair» 
Ce qu'il prouve par la réponfe à^Ariftoù 
à Alexandre le Grand. Ce Prince ayiani: 
demandé à Ariftote s'il devoit extermi^ 
her les peuples barbares qu'il rencon* 
troit , à caufe de leur extrême férocité , 
ou s'il devoit les laiffer vivre , ce Philo- 
ibphe lui répondit que s'il pouvoit chan- 
ger la température de l'air qu'ils refpi- 
roient , il n'avoit qu'à les laiffer vivre ^ 
finon qu'il devoit les détruire. Et com- 
ment Aiftote favoit-il que ce change-^ 
ment produirait cet effet V II n'en avoit 
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point fait Texpérience , & fon autorité 
îur cette matière ne vaut pas mieux que 
celle de notre Philofophe. Cela n em- 
pêche pas que cette idée de changer le 
génie d'une nation en altérant la copfti- 
tution de Tair , ne puiffe être jufte. Il 
n*eft pas poflîble de la vérifier ; mais il 
eft certain que l'air influe beaucoup fur 
le corps humain y &c par conféquent fur 
refprit. 

Bacom pafle â juile titre pour un des 
plus bgaux génies de l'antiquité . M. 
Fteind îa' écrit qu il étoit »? la merveille 
» du^ècle où il vivoit , .& ^eut-être le 
I» plus grand génie qui ait été au rhonde 
*> depuis 'Afchlmede'^. /iA. Freind veut 
dîre iznsûoMXtAQ^msArchimede jufqu^à 
la renaiflance des Lettres^ car, quelque 
grand que foit notre Philofophe , il n'eft 
pas encore comparable aux Def cartes^ 
aux Pafcal j aux Leibnit\ y aux Newton , 
& aux autres illuftres Philofophes mo- 
dernes qui n'ont point allié comme lui 
tant de foiblefles ou tant d'écarts à leur 
i;rande fagacité» 
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N E penfée qui me paroit foct juAe; 
c'eft qu on doit juger des Savants par 
rapport au temps où il^ vivent. Il dï 
bien difficile de devenir doâe lorfque 
Tignorance & la barbarie triomphent. 
On ne trouve ni maîtres ni difciples ; &C 
fi par un goût extraordinaire on eft porté 
à cuhiver les fciencfes ^ on s'attire h. 
haine de ceux qui fe font déclarés enne- 
mis de leurs lumières. Âuffî Its per- 
fonnes qui ont afTez de courage pour 
vouloir inftruire alors le public, donnent 
prefque toujours précipitamment dans 
les premières lueurs qui fe préfentent à 
elles dans le cours de leurs, études. 

Voilà pourquoi on ne vît jamais tant 
de fy (têmes erronés fur les fciences qu'il 
en parut dans le treizième fiecle , c'fift- 
à-dire > dans le temps où Ton chercha 
à fecouer le joug de la barbarie. Il pul« 



* La Vie d'Arnaud Je. yilîenèuve » ^zt Pierre' Jcfêph 
( Hait\e), Mémoires pour fervir X tHiftoire des hommes 
illnfires , par le P. Niceron , Tome XXXIV. DiBiganaire 
de Chaufepe f art, Arnaud de Fillenenve , &c. £c ftfi 
#uvrag?s. 
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Kiloit , fuîvantrexpreflîon deM. Hait\€^ 
des gens qui chaque jour p.ubiioient des 
ouvrages extraordinaires, lefquds cho- 
quoient vifiblement & la raifon & la vé- 
ffité. Les Tribunaux ecctéiiafiiqu^s n*é- 
toient occupés qu*à réprimer les erreurs 
qui fourmilloient de toutes parts. 

Ce fut dans le commencement du ré« 
tablifTement des Lettres , & avec lé 
foible fecours de ces lumières impar- 
faites , qu'ARNAVD, de Villeneuve , en- 
treprit de fuivre les traces de Roger 
Bacon dans la culture des fciences. II 
naquit au milieu du treizième fiecle au 
lieu ^cmt il avoit pris le furnom : c eft 
Villeneuve , village de Provence , dans 
lediocêfe de Vence* Ses parents étoient 
pauvres & d'une naiflance obfcure» 
Mais fi en naiffant la fortune ne lui fut 
pas favorable , la nature le dédomma- 
gea de cette difgrace en le douant d'iki 
génie élevé & des difpofitions les plus 
heureufes pour Tétude. Il les cultiva 
•lui-même dès qu'il eut Tâge de raifon, 
autant afin de fuivre fon goût , que dans 
Fefpérance de fe procurer par-là un 
moyen de fubfifter. 

Dès qu'il eut fini fes Humanités , îl 
s^appliqua à la chymie , comme à la 
fci^nçe ^ui lui convenoit le mieux pour 
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tn retirer de quoi vivre 9 parcequ'elle 
renferme les fecrets de la médecine em-r 
pirique qu'il comptoit pratiquer dans de 
petits endroits. Il fit bientôt de grands 
progrès dans cette fcience ; mais il s'en 
dégoûta à mefure qu'il voulut appror 
fondir les ouvrages des Chymiftes du 
remps. C'étoient des efpeces de Charla- 
tans qui promettoient au commence- 
ment de leurs livres de révéler les fe- 
crets les plus cachés de la nature 9 & qui 
ne cherchoient qu'à en impofer au lec- 
teur par un ton emphatique & un lan* 
gage obfcur ou myftérieux que per- 
fonne ne pouvoit comprendre. Extrê- 
mement piqué d'avoir paffé plufieurs 
années à débrouiller le fens de ces Au- 
teurs , il jetta de dépit au ïtw tout ce qa'il 
avoit écrit là-deffus , & réfolut de n'étu- 
dier déformais que la pure Phyfique, 

Dans cette vue il alla étudier cette 
fcience à l'Univerfité d' Aix en Provence,, 
qui étoit la plus célèbre Ecole qu'il y 
eût dans le mon le Ses progrès le firent 
bientgt diftinguer des autres Etudiants*. 
On lui confeilla d aller à Paris pour 
étendre fes connoiflànces : c'eft aufli 
tfe que fît notre jeune Philolbphe.. 

11 partit donc pour cette grande vilTer 

I S 
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l a voit alors vingt ans. Apcèà y avoir 
diemeuré dix ans , il fe rendit à Mont- 
p ellier , où il étudia en Médecine. Il 
parcourut enfuite toutes les Univerfitéç 
dltalie : il voyagea auffi en Efpagiâè 9 
& y confulta tous ceux qiii étoknt en 
réputation de fcience & de doârine. Il 
apprit les langues favantes , êc princi- 

Î)alement la grecque , rhébraïque & 
'arabe^ & ne négligea rien de tout ce 
qui pouvoir fatisfaire la paflion qu'il 
avoir de tout favoir : il devint filr^tout 
habile en Philofophîe , en Ghymie & 
en Médecine. 

Il étoit à Barcelone en i iS 5 ^ lorfqu^ 
la réputation qu'il s'étoit acquife par (es 
lumières , le fit appeller à la Cour de 
Pierre III , Roi d'Aragon , pour y trai- 
ter ce Prince malade d'une bleffure qu'il 
avoit reçue dans un combat : mais foit 
qu'il arrivât trop tard , ou qutô le mal 
fût incurable , le Roi mourut entre ks 
mains. 

^ Le defleîn qu'il avoit de conférer avec 
quelques Pythagoriciens qui étoîent ea 
grande réputation à Rome , lui fit pren* 
dre le chemin de cette ville. En fortant 
d'Aragon on dit qu'il fe fit admirer par 
une belle e^xpériçace de cby oûe : ce fur 
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de changer une certaine quantité de 
mercure en or* Les perfonnes les plus 
diftiguées par leur état & par leur mé^ 
rite , furent témoins de cette tranfmi^ 
tation. C*eft ce que no\\% aflbrent fes 
Hifioriens ; mais ils ne le prouvent pas , 
& par-là ils nous dirpenfent de le^croir^ 
UeftplusprobablequenotrePbilofophe 
fit aux yeux des Romains quelque expé- 
rience curieute de phyûque^ ou quelque 
opération. rare de chyi^ie. Ceft de la 
part des Auteurs de fa vie une gramiip 
faute de ne nous avoir pas inflruits de 
cela , & ce n'eft pas la (%}i\Q qu'ils ai^ 
commife. Ils ont encore oublié de parler 
des découvertes qu'il a faites dans les 
fciences , & fur-tout dans la chymie t 
auxquelles il doit néanmoiq^ fa çélé^ 
brité. Nous apprenons par fes ouvragée 
qu'il trouva refprlt<de-vm, Tlniite de 
térébenthine » & pluiîeurs cotnpc^fuîon^ 
utiles dans Tart de guérir ; & que s'é^ 
tant apperçu que fon efprit-de-viné^oît 
fufceptiUe de conferver le goût & Tp- 
deur de tous les végétante 9 il enfeigna 
lart de faire des eaux de fenteur : mais 
on ne nous dit point en quel temps î{ 
découvrit toute^ces<:hoies; U y a appar 
fence ^le ce fut avai^t £ba voyage, de 
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Rome , on pendant Ton réjour dans 
cette ville. Et voilà fans doute ce qui lé 
fît admirer dans Rome» Ces découvertes 
étoient en effet aflez belles poar être 
admirées dans tous les pays du monde» 
Cependant Arnaud ne demeura pas 
long -temps à Rome. Toujours plus 
avide de comioifl'ancesou d'inftruâions, 
il voulut aller en Grèce pour voir les 
Savants qui pouvoient y être ; mais les 
guerres qui défolpient ce pays Ten em« 
'|)êcherent. 

11 repafla en Efpagtie où fon mérite 
fa voit fait connoître. Le Roi d'Aragon y. 
ayant appris fon arrivée > .voulut le 
Voir ; & il fut fi content de fa conver* 
iation, qu'il crut que perfonne n*étoit 
plus propre que lui à négocier une affaire 
délicate cyi'il avoit avec le Roi de Na* 
pies y Comte de Provence. Il le députa 
donc vers ce Roi avec la qualité d'Am«> 
baffa<leur. Cette commiifioii n-étoit 
poixtt alors fi pompeufe qu elle Teft au- 
-jourd'hui , & les Souverains he chen- 
èhoient point des perfonnes conftituée* 
en dignité pour la remplir , mais deg. 
àommes de génie , capables de faire 
léuflk leurs entreprifes. 

Notre Ptûlofophepartît en ^509 pout 
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Avignon oii étoit le Roi de Naples. Il 
employa tout le crédit que fon mérité 
& la qualité de Sujet de ce Prince lui 
a voient acquis pour rengager à accepter 
les offres qu'il étoit chargé de loi £iire 
de la part du Plrince qui Tavoit députée 
îl s'agiffoit de déterminer le Roi de Na- 
ples a échanger avec le frère du Roi 
d'Aragon la couronne de Jérufalem pour 
le pays de la Sicile: mais quelque art 
que pût employer Arnaud dans cette 
négociation afin de 1^ faire réuiSr , il ne 
put gagner le Roi de Naples 9 qui pré* 
fera le titre de Roi de Jérufalem à Is 
pofTeflion de la Sicile. 

Notre Philofophe voulut prendre coni* 
gé de kii j mais le Roi de Naples ne le lui 
accorda qu'à condition qu'il reviendroifi 
à fa Cour le plutôt qu'il pourroit pouc 
philofopher avec lui. C'eft ce que promic 
en effet l'Ambaffadeur. A iufi a près s'être 
acquitté de ce qu'il devoit au Roi d'Ara^ 
gon 3 il retourna à NapIeSr II y cultivé 
la Philofophieavecce Prince qui Fauroic 
comblé d'honneurs & de biens , ii Ar» 
KAUD n'eût autant dédaigné les faveurs 
de la f rtu-ne, qu'il étoit avide des li-^ 
cheffes de Terprit» 

Après avoir iatisfait la; curiofité;dis 
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Roi 9 il le quitta pour retourner y^ 
France* Detoivtes les Nations qu'il avoii 
fréquentées , il n'en eftimoit aucune 
autant que la Françoife» II çroypit auffi 
qu'il n'y avoit qu'à Paris que les £siençe; 
étoient folidement cultivées 9 ^ ilpen^* 
foit qu'on y étoit à portée plus qu'en au- 
cun endroit de faire briller fofi favpir » 
& de communiquer avec les Savants de 
toutes les parties du monde. 

En allant à Paris il paâfa par le Çoeité 
Venaiffin pour y voir là Cour du Pape 
qui y étoit alors errante^ Il reçut d^i 
grands honneurs de ia part de Sa Sain^ 
teté. On Finvita à s'y fixer; & pour l'y 
engager on lui offrit des étabitifements 
confidérables ; le Pape l'honora même 
du titfe de (on Médecin : mais tout cela 
ne le tenta point. Il remercia poliment 
Sa Sainteté & Tes Minières ; &c apris 
quelques mois de iejour , il continua fa 
route vers Paris. 

Il ouvrit une école de Médecine d^ 
qu'il fut arrivé. Ses leçons furent fi goû* 
tées , & lui firent une fi grande réputa* 
tion^qu'elles attirèrent da ns cette grande 
ville tout ce qu'il y avoit de ctirietiSt 
dans les pays étrangers. C'étoit une 
occaiîon biea favorable pour amaffer 
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de grands biens ; maïs îl lie voulut re* 
tirer de (es peines que ce qui étoîf n^ 
ceffaire à fa fubfiftance : fur quoi TAu- 
teur de fa vie fait cette réflexion judî- 
cîeufe : «Ce n'eft auflî , dit -il , que 
>» rarement que les hommes totale- 
w ment adonnés aux fciences , comm^ 
» Tétoit Arnaud de Villeneuve^ de- 
»• viennent riches. Comme ils ne fonfc 
ni occupés que de ce qui peut les con- 
M tenter , qui eft Tavancement dans 
3) leurs études , ils négligent tout lii 
» refte ; & les richeâes ne viennent or- 
9> dinairement qu à ceux qui les pour« 
w fuivent. Ceux qui ont d^autres vues 
»• dans ta culture des fciences , fe font, 
» ainfi qu'il le déclare lui-même dans la 
a» quatrième de fes paraboles de Méde- 
» cine , des avortons des Lettres , parce- 
» que leurs produâions imparfaites s*é- 
9» cartent du but oii tendent les études 
j» des arts libéraux (!}• 

Cela eft vrai , & on ne peut a(Teai 
louer notre Philofophe de n'avoir eu 
d'autre ambition que celle du favoir; 
auffifit-ildesprogrèsconfidérablesdans 
toutes les fciences : m aisil ne faut pas 
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.croire que jamais homme ne pénétra 
.plu» avant dans les fecrejts de la nature 
que notre Arnaud , ni qu'il ait poifédé 
à fond la véritable chymie , ni qu'il ait 
fait *>des larmes d'or qui necédoienten 
*» rien à ce métal le plus pur >» , comme 
Fa écrit M. Hait:^e, Nous avons les ou- 
vrages d'ARNAUD , & nous fommes en 
état de le juger lui & TAuteur de fa vie. 
Il n*y a que les traits particuliers de fa 
vie privée que nous ne pouvons pa» 
contefter ^ & à cet égard nous devons 
nous en rapporter à M. Jïau:[e, 

Or , cet Ecrivain dît que notre Philo^ 
fophe avoit une conception fort aifée , 
& une grande vivacité d'efprit. Il avoit 
tellement fon entendement a fa volonté,. 
& pour ainfi dire en fà main , qu'il n*a- 
voit pas befôin de s'arrêter long-temps 
fur une chofe abftraite pour la com- 
prendre. 11 étoit fi vif, qu'il n'avoit ja- 
mais pu s'affujettir à lire ce qu'il avoit 
écrit y 6c il écrivoit avec tant de promp- 
titude 9 qu'on avoit bien de la peine i 
déchiffrer fon écriture. Son ftyle fe ref- 
fént auffi de cette négligence y il tient le 
milieu entre l'éloquent 6c le barbare : il 
eft vrai que c'étoit là le goût du fiecle , 
& Arnaud ne s'embarraffoit point de 
s'en former un autre.- 
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' Pendant qu'il étoit occupé au milieu 
de Paris à la compofition de différents 
Traités de chymie & de médecine , il 
s'éleva wvtt difpute entre les Chartreux 
& l^s Eccléfiaftiques tant féculiers que 
réguliers , à laquelle il crut devoû: 
prendre part. Ceux ci accufoient les 
Chartreux d'avoir une pratique , à l'é- 
gard de leurs malades , contraire à l'hu- 
manité , en leur refufant le fecoui|Éde 
la viande. Là-defliis ils publièrent plu- 
fieurs écrits , par lefquels il prétendoient 
faire voir que cet article de kur confti- 
tution étoit intolérable , comme ôtant 
aux infirmes le moyen de recouvrer la 
fanté. On leur reprochoit de manquer 
de charité , & on décrioît par-là leur 
profeffion qui ne pouvoir être conforme 
aux principes de la religion chrétienne ^ 
laquelle eu fondée fur cette vertu. L'o*- 
rage devenoit chaque jour plus coniidé» 
rable ; on les menaçoit d'abolir leur 
Ordre s'ils n'abandonnoicnt cet ufage^ 
mais notre Philofophe vint au fecours 
de ces faints Religieux , & publia uno 
apologie de leur ufage , qui fit échouer 
l'entreprife de leurs ennemis. 

Dans un Ecrit , qu'il commença par 
ce$ paroles du Pfçaume C'a y Ceux qui 
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itoient affis à la porte contre moi , & qui 
buvoient du vin f me faijoient lejujet de 
leurs chanfons , il prouva que ceux qii 
Its condatnnoient Ce tronipoîent par 
deux raifons , auxquelles on nefit point 
de réponfe ; la première \ que la confit- 
tution àts Chartreux eft approuvé;^e par 
TEglife qui ne peut errer ; la féconde , 
que cette abÀinenee abfolue de la 
vjgpdé , bien loin d'être oppofée aux 
règles de la médecine fur la guëri- 
fon des maladies, y eft au contraire 
très conforme. Et pour appuyer cette 
féconde raifon , il foutint que les jaunes 
d'œufs & les bons vins pris avec médio- 
crité étoient des aliments plus conve- 
nables aux malades que la chair des 
animaux. 

Cet ouvrage fit un honneur infini i 
notre Phiiofophe. On le combla dé- 
loges, & on le nomma hau|ement le 
confervateur de TOrdre qu il avoit dé- 
/endu. 

Sa modeftie n en fut cependant point 
altérée. Bien éloigné de lenfiure des 
Savants qui 9 tout glorieux de leurs fuc- 
cès 9 ne rougifTent pas de publier qu'ils 
peuvent faire des leçons à tout le monde 
& n en recevoir de perfonne > il fuppUa 
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non feulement les gens doâes » mai» 
encore les honnêtes gens,de hii parcton- 
iier les fautes qtii lui étorem échappées 
dans la compoiitîon de fes ourrages , & 
de les corriger , en les conjurant d'ac- 
corder cette grâce à fa fimplicité & à fon 
Ignorance. Son but étoit cf acquérir tou- 
jours de nouvelles connoiffimces^ à quel'* 
3 ne prix que ce fvît,& il ne négligeoitrien 
e ce qui pouvoir fatisfaire la paflioil 
extrême qu il avoir de tout favoir; mais 
cette paflion le mena trop loin , & lui 
fit donner dans des nouveautés dange-* 
reufes , & même dans des erreurs. 

Ileft, fuivant la remarque judîcieufc 
de M. ffait^e , une intempérance dans 
les études qu'il faiTt éviter : écueil (Fau* 
tant plus dangereux , qu'il eft couvert 
par les apparences de la vertu : brifant 
funefte qu'on ne peut éviter qu'en nd 
perdant jamais de vue cette vérité : Il y; 
a non feulement de là grandeur d'âme i 
mais encore de la prudence , & même 
de la néceflîté , à vouloir ignorer quel-- 
que chofe, C'eft cependant ce que notre 
Philofophe oublia. 

Il jouiflfoit à Paris de la réputation la 
plus brillante, lorlqu'il entreprit de cher- 
cher hs moyens de connoitre ravenici 
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Il étudia pour cela . TAflroIogle ; &: 
comme cette fauiTe icience étoit alors 
en confidératioa* il s'échauffa telles 
ment Timagination par toutes Tes faC* 
tueufes promefles > qu'il crut qu'elle 
iétoit întaillible dans Tes opérations. 
Dans cette perfuafion il chercha en quel 
temps arriveroit la fin du monde; âc 
ayant trouvé qu'en 1 5 5 5 il y auroît con* 
)onâion des trois planètes fupérieures 
dans le iigne du verfeau ^ il s'imagina 
que cela lignifioit qu'elle arriveroit en 
ce temps-là , ou pour le plus tard en 
14649 parcequ'il devoir y. a voir alors 
|ine conjonâion de Jupiter & de Sa- 
turne dans le figne des. poiflbns. Cette 
découverte lui parut trop belle & trop 
importante pour ne pas la rendre pu- 
blique ; mais on fe moqua de fes rêve- 
ries, & on eut raifon. 
• Cet écart le fit donner dans un autre; 
A l'étude de TAflrologie il joignit celle 
îde la Morale chrétienne. Amateur • 
comme il étoit , de nouveautés » il 
voulut réformer quelques ufages qu il 
eflima défedueux : mais il fe repentit 
bientôt de s être mêlé de cela. 

En examinant les aûions que prati- 
quoient les Chrétiens pour le rendre 
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agréables à b Di«iaiié,3 1 
les omvres de sHcrioxiSe ^ 
férables wêl iôat iëcnScc c* la 
En cooféqoence «le œce 
il déclara haotefiienc 9 i*. 
fondent des chapelles oa fofOiékcéa 
Méfies à pqp étimé s oefeerpoixarBK 
œuvre de diarité^ & ne flsén^csxpaiflt 
parconféqueiiflaTÎeéterDeiSe; x'.qae 
la paffion de Jefui-Chrii cft fliexix r^ 
préfentée par raamôoe tpe par leiacri- 
lice de Fantel ; j^. que Dicn o*eâ pas 
looé par 1^ oeuvres dans ce Sacrifice , 
mais feulement de bouche ; qnll o^ a 
dans les conflîrutions des Papes «p'cDe 
fcience qui eft celle des œuvres de 
rbomme , & que Dieu n*a pas menacé 
de la damnation étemelle ceux <pi 
pèchent 9 mais feulement ceux qui don* 
iient de mauvais exemples. 

Ces erreurs le conduîfirent i d'autres 
encore plus repréhenfibles ; c'eftque la 
nature de Je/us- Chn fi eft égale en tout 
À la Divinité ; que Ta me de Jcfus-Chifi^ 
uuffi-tôt après fon union , a fu tout ce 
que favoit la Divinité ; que le Diable 
tk perverti tout le genre humain & fait 

£érir la foi ; que les Moines corron^pent 
L .doi^rine de rEvangilç j qu ib font 
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fans charité » & feront tous damnés. 

L'Univerfité de Paris s'éleva contre 
ipes dogmes erronés ; les Moines crie* 
rent le plus haut : <le forte que Tes amis » 
craignant les fuites de cet orage , lui 
confeillerent de s'ivader , & Ipi en fa« 
ciliterent les moyens. U fut long-temps 
errant , fans favoir oii (e fixer : enfin il 
réfolut defe retirer en Sicile auprès du 
Hoi d'Aragon , qu'il favoit être porté à 
lui donner un afyle afliiré ; mais il fut 
«mbarraffé d'exécuter ce projet , faute 
^ moyens de faire un fi lofig voyage 
lavec fureté. L'indigence qui le fuivoit 
«dès le berceau , pour me fervir de fon 
'expreffion , étoit encore unobft^clei 
fon deflein. Cependant il falloir prendre 
jiparti , & chercher au plutôt un afvle 
oii il pût être en fureté. Cette nécemté 
lui fit tenter ce qui jufques^là lui avo^t 
paru au'defïus de ks forces. 

Il voyagea avec tant de fecret » qu'il 
^agna la côte maritime pour s'embar- 
quer, fans qu'on en eût connoifiance» 
quoiqu'on le guettât de toutes parts» 
Mais fa navigation ne fut pas heureufe : 
au milieu de fa courfe il s'éleva un vent 
cle bife fi violent , que , malgré l'adrefie 
des Nautonniçrsi le vaifieaiifur lequel 
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îl étoit fiit jétté fur les côtes d'Afrique. 
C'étoittine contrée dangereufe à taufe 
du commerce d'hommes qu'on y faifoit^ 
Heureufement un vent favorable le re* 
mit bientôt fur fa route. Il aborda faiii 
& fouf en Sicile. C'étoit dans le temps 
jBes vendanges. En arrivant il préfenta 
au 'Roi Frédéric un préfent de la faiibn : 
c étoit un Traité des vins , fuivant Tart 
de la Médecine. Ce Prince le reçut avec 
des témoignages très particuliers d'ef^- 
"^time & de bienveillance , tels qu'il pour- 
voit les defirer en la iituation où il (e 
trouvoît. 

• Cependant les Moines , piqués de 
n'avoir pu faire arrêter Arnaud , fe dé-^^ 
chaînèrent avec plus d'emportement 
contre fes mœurs , fa doârine &c fa re«- 
ligion ; mais dès qu'ils apprirent qu'il 
é^DÎt fous la protedion du Roi de Sicile, 
ils s'adoucirent , foit qu'Us appréhen- 
daient d'offenfer ce Prince , foit qu'ils 
cràigniiTent le reiTentiment de notre 
Philofophe, qui, étant en lieu de fureté, 
pouvoit , en fe défendant , leur faire 
l)eaucoup de péine^ 

Une autre raifon qui calma encore la 
colère des Moines , c eft que le Pape 
eûim9U bi^^woup \çw ennemi j telle- 



104 ARNAUD DE VlLLENEUrE. 
ment que Sa Sainteté ayant été atteinte 
d une maladie que Tes Médecins ne pou- 
voient guérir , elle crut qu'ÀRNAUD 
étoit feul en état de lui procurer la fan- 
té. En conféquence de cette perfuafion» 
elle fit prier le Roi de Sicile de le lui 
envoyer. Notre Philofophe fe mit donfi 
en mer pour fe rendre à Avignon où le 
Pape fiégeoit y mais en abordant le$ 
côtes de Gènes 9 il fut 4ui-même attaqué 
d'une maladie dont il mourut vers la fin 
de 1 ; 1 3 : on ne fait point à quel âge , 
parcequ'on ignore le temps précis de fa 
naiffance. On porta fon corps en cette 
ville où il fut enfeveli honorablement. 

Le Pape apprit avec douleur la noor 
velle de fa mort. Plein d'une eftimetrèf 
diftinguée pour fon mérite > il fe fit un 
devoir de rendre à fa mémoire les honr 
neurs les plus éclatants. 11 adrefla un 
Bref à tous les Evêques pour leur an- 
noncer la mort de no;re Philofophe.^ 
^auquel il donne de très grands éloges. 
Ce Bref eft une véritable Oraifon fu- 
nèbre. 11 les exhorte en même temps de 
faire des recherches exaûes d'un Traité 
de Médecine qu Arnaud avoit com- 
pofé expreifément à fon fujet , & pour 
lui , & il menace les receleurs d'encourir 
les cenfures eccléûafliques. t M/ 
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M. Hait\e remarque fort à propos à 
cette oçcafion , que cet éloge de notre 
Pkîlofopfae , étant foit par un Pape, & 
après la mort d*un homme auquel il ne 
Revoit rien , doit effacer « ou du moins 
aâbiblir , les noires couleurs av€C lef- 
quelles les Moines le repréfentoient. 

Ce Pontife mourut peu de temps 
après avoir donné ce Bref. Pendant la 
.vacance du iiege , qui fut très longue , 
les Moines obtinrent des Inquifiteurs de 
procéder contre Arnaud , fans avoir 
égard à Teftime que le feu Pape en fai- 
foit. La chofe ne fut pas diâicile. Le 
Grand Inquiâteur étoit un Jacobin nom- 
mé Jean Longer. Auffi la dodrine de 
notre Philofophe fut condamnée & prof« 
crite en ijiy. 

On ne s'en tint pas là. Après avoir 
décrié notre Philofophe comme Théo- 
logien , on voulut flétrir fa mémoire en 
lui attribuant des aâions qu il n'avoit 
point faites , & des ouvî-ages dont il 
n'étoit pas auteur. On Taccufa d'avoir 
porté la curioiité jufqu'à des eflais & des 
épreuves criminelles. On dit qu'il a voit 
planté un homme dans une citrouille , 
quoiqu'il ait déclaré dans fes propres 
Tome r. K 
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écrits , & particulièrement dans celui 
intitulé La rieur des Fleurs {Flos Fhrum^) 
n'avoir eu fur la poflibilité de la géné- 
ration humaine d'autres fentiments que 
ceux du vulgaire. On voulut encore 
qu'il fut Sorcier ou Magicien ; premiè- 
rement > parcequ'il avoit iàit de Tor i 
Rome ; en fécond lieu , par^qull avoit 
compofé deux ouvrages ^ tentent la 
Nécromancie^ & qui lont intitulés» Tun» 
Des Ligatures phyjiques ^ & l'autre » Des 
Sceaux des dou:(eJîgnes ( du Ziodiaque ; ) 
mais il n'eft pas prouvé que ces ouvrages 
foient à lui. Et il eft certain qu'il à com« 
pofé plufieurs livres eftimables fur des 
fujets les plus intéreiTants : c'eft fur la 
faignée , mr la guérifon de toutes les 
maladies , fur la conduite des Médecins 
dan$ les maladies inconnues , fur les 
urines » fur la fièvre » fur la goutte 9 fur 
la ilérilité de l'homme & delà femme 9 
fur la brièveté de la vie t & la longueur 
de l'art de la Médecine , &c. Toutes 
ces produdions font dignes d'éloges; 
mais l'ouvrage qui a le plus contribué 
à la réputation d 'Arnaud , c'efl celui 
qu'il a publié fous ce titre , Le Tr^ot 
des tréforsjle plus grand Secret des fecretSf 
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ou te Refaire des Philofophes ^ parceque 
perfonne n*a fi bien parlé de la pierre 
phîlofophale que lui : il a même pouffé 
rillufion jufqu'à en faire croire la poffi- 
bilité ; tellement que quelques Ecri« 
vains ont afluré qu il en a voit véritable» 
ment le fecret. Mais fi cela étoit > c'eût 
été une grande maladrefle à Arnaud 
de n en avoir pas fait ufage > & d'avoic 
toujours vécu dans la pauvreté. Con« 
duons donc que le Tri/or des tri/ors , ce 
Secret des /ecrets ^ eu un ouvrage pure- 
ment captieux qui promet plus qu'il ne 
tient» 

On attribue à notre Philosophe un 
livre fameux qui n*a jamais exifté » inti- 
tulé De tribus Impoftcribus, S'il paroit 
Î*amais » qu'on tienne pour confiant , dit 
'Auteur de la vie de notre Philofophe , 
M que ce fera un ouvrage récent que 
m quelque ame vénale 9 comme Ba'- 
m laam , aura enfanté ». Cefi donc une 
produâion abfolument nouvelle que 
celle qui a paru il y a trois ou quatre ans 
fous le titre Des trois Impojleurs. 

Les Auteurs fe peignent ordinaire- 
ment dans leurs écrits. Si cela eftf 
Arnaud devoit avoir beaucoup de 

Kl 
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fûété & de religion , car il commence 
a plupart de fes Traités par implorer 
le lecours divin. Tantôt il adrefle fon 
invocation à C Agneau célejle j qu'il ap- 
pelle le tris véritable Docteur y & par ex- 
cellence le Maître Jpicial & fingulier; 
dans un autre Traire il prie que la lumière 
\fle C éternelle Sagejje coule dans tefprit des 
leSeurs. Il termine ordinairement Ton 
Invocation en conjurant cette même 
fiagejje de lui ouvrir les écrits de/es trc/ors 
frès abondants de lumières 9 afin que Céclai' 
rant 9 il puiffe drejfer un ouvrage qui fait 
utile à ceux qui le liront 9 afin de mériter 
par-lâ la récompen/i qui ejl defiinée en ce 
mondcci & en Vautre pour lesferviteurs de 
Dieu. 

Il difoit que toute guérifon procède 
du fouverain bien qui eâ Dieu ; que , 
pour opérer utilement en Médecine 9 il 
ne faut avoir que Thonneur pour but ; 
que ceux qui profefTent la Médecine 
pour acquérir des biens 9 deviennent les 
avortons de ctiie fcience ; que ceux qui 
ne penfent qu à (e procurer leurs com- 
modités temporelles font non feulement 
peu propres à procurer la fanté aux 
|Lutres>mais encore qulls font fouvcAt les 
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caufes malheureufes qui y font obftacle ; 
qu^un efprit diffîpé & engagé dans les 
voluptés flétrit en queloue forte Tart de 
la Médecine en le faiiant peu valoir^ 
&c. 

C'étoientlà fes maximes de choix^ & 
qu'il mettoit fans cefle devant les yeux 
des Médecins. On auroit pu les appli- 
quer aux autres objets des connoiffances 
humaines ; mais la Médecine étoit la 
fcîence qu'il afFe£Honnoit le pîus, & vers 
laquelle il dirigeoit toutes {qs vues. 

Il y a peu de Philofpphes qui aienr 
été autant loués que celui qui nous oc* 
cupe. On a écrit qu'il étoit un trè^ grand 
Philofophe 9 un génie prodigieux ^ le plus 
docle Médecin de fon temps ^ égalerrrenc 
verjé dans la connoijfance des langues 
greccjue , latine & arabe , que dans les 
Mathématiques & dans la Philofophie (l) ; 
qu^ÂRNAUD a été non feulement un des 
plus grands hommes de fon temps ^ mais 
encore que lesfentiments des Auteurs fur fa 
capacité s^ accordent à dire quon ne vit dans 
fon fiecle aucun efprit ni plus vafte ni plus 



U) Afolùgic des grands Himmtf , par M. lUndi^ 
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pénétrant^ & dont les connoiffances fuffint 
plus univerfclUs. Enfin on a célébré ion 
favoir & (es vertus par ces vers qu'on 
lit à la tête de Tes oeuvres de rédition de 
'Lyon de 1504: 

Si cupjs infeftosmotbos cvadere , it&ot , 

£t cHf&rre tuo canitiem captti 5 
Si caufas rçrum divinaque dogmata fcire » 

Abdita naturx fi pcnetrgre dator : 
Afi N ALDi Ubros , qups Thcunas nuper ab atrli 

Eduxic cencbris » noâe diequc lege. 

Outre rédition de Lyon des ouvrages 
d'ÂRNAUD , on en a encore une qui a 
été donnée à Bafle en 1585 en deux 
volumes in-folio , fous le titre d^Opera 
omnia. M. Elloi ^ dans Ton DiSionnairt 
de Médecine j art* Arnaud^ a donné la 
lifte de tous (es Ecrits (i). 

Arnaud eut un difciple nommé 
Raimond Lulle j qui le féconda bien 
dans (es travaux pour les progrès de la 
chymie* 11 étoit né dans HlOle Maïorque 
d'une ancienne & noble famille de Ca- 
talogne. Aux inftruâions qu*il avoit re- 
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çues de notre Philolbphe , il joignit les 
connoifiances qu'il acquit dans Je corn* 
merce avec les Arabes , & les répandit 
dans tcMite rEunope. Dès ce moment la 
Phyfique & la Médecine commencèrent 
à être établies fur des principes. 

Un Médecin célèbre par (es malheurs, 
Pierre dH Avorte , voulut fuivre cette 
route ; mais il fe dégrada par fon atta- 
chement aux fciences occultes & caba« 
liftiques , par le commerce qu'il feignit 
avoir avec les efprits aériens , & même 
avec les diables , & par fon acharne- 
ment contre les Eccléfiafiiques : paffion 
malheureufe qui le conduifît dans les 
prifons de Flnquifition , où il mourut, 
lllaifla après fa mort plufîeurs ouvrages^ 
parmi leiquels on distingue celui qui eft 
intitulé Le Conciliateur* Le but de ce 
livre eft d'accorder enfemble les opi* 
nions différentes des Philofophes. C*é« 
toit un projet difficile : auffi le fuccès 
n'a pas répondu à {t% vues : il faut lui 
^enir compte au moins de fa bonne vo- 
lonté qui fuppofe toujours le defir de 
faire renaître le goût des fciences. Ce 
ne fut que vers le milieu du quator- 
zième fiede qu'on vit des tStxs réels; 

K4 
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& c'eft ici l'époque de la renaiffance de9 
Lettres : temps qui termine rhiûoirede 
la Phiiofophie ancienne , & par confé- 
quent celle des anciens Philolophes* 

Fin du cinquicme & dernier Folumê^ 
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fad6âriuè> III iiS 
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HwaocLès,, difciple de Pythagore : foa 

explfcation de la dodtrine 

; de la Métfâci^ifjrçofe , IV 

HiERONTME (Saint ) : fon éloge àft^ pleure^ 

IIIK^S 

Hipparchia: s^ainourache dè:CRAJ£$ :à 

&;l'cpoufes .1117^ 

. confômoïe fon iTiarwgQ eq[ 

; » public, ikid.jS 

confond . lie Philofophe 

Théodore > & comment 

itiJ. 81 

HiP^ARQi^B : fonhiftoire, . . V 94c 

HippoqiLATB , Médecin ; fa vifîte i -De- 

mocritt y • • II 61 

Ho ACERE : abrégé dç fa vie y I 40^ 

HuET^ Evêqued'Avranchesrîa remarque 

iur le fyftême ào, Ltucipp^ y, 

IV 515; 

JoEE : fês connoiflances y I vux 

Junx^ . fon occupation dans. le ciel, 

1 16<» 

L 

La€yi>e ^Acrait fingaHer de ia vie, I 

LXXXyiB 

abrégé de fi vie , III xij^ 
Ijuttamcs ;: jCea acgunienc& contre 1»: 
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-•' ^ r ' 217 

Laokiox^ne ; premier I^Uofophe de la 

- ^ Chine, IV 1^5 

Laïs : fameufe courciiannc recherchée 

par Ariftippe y . II 301 

LiuciP^fi r ion hiftwie ',: : IV joi 

.fonfyftème, ibid. ^oi 

LO0VUJ.B (le Chevalier de): fes obiet- 

varions, fur Tobliquité de 

réctiptique>, IV 514 

Lucrèce : fujet de ion poëme ^ III 28 5 

Lycurgub : Ion hiftoixe , I 4. 

Lysandjie ; abolit la forme- di^ gouTOr- 

. netnenrd'AcheneSy II i£{ 

.••■': M ^^ -■ , . 

Marc Aurbib: ion hiftoîre, IV 117 

fes loix , • ibid. i j j 

fa morale,. ibid. 149- 

Melissus^ difcîple AtXenopham : abré- 

« gé de fa vie & de fa dodtrine, 

II 19 

Melitxjs , rundesaceuiateursde5©c/-tf/^/ 

fa dénoijiciation, II 1^8 

fa mort , III ^ 

Menedeme , difciple de PhedotiKt fon ba-^ 

billement fîngulier , & Ùl 

dodrine,' - » II 100 

Mentor , difciple de Car/nadt^ z let 
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amours,& fes ingratitudes 
. , ,. ., envers fon maître, III 277 
ME9.CURE : ce que c eft que ce perfonnage, 

I XXXIT 

Methon : fon cycle , V 99 

Metrocle^j 4ifciple de Cratès : abrégé de 
fil vie, 1II8(Î 

MiNQs : fes Ipix:, I 5 

MisON : abrégé de fa vie > . I 145 

MoYSE : fes loix , 1 1 

MoNiME , difcîple de Craies : abrégé de 
fa vie, III 85 

Montagne : fon fentiment fur la nature 

^e l'homme , 

MoRiN , de l'Académie des Infcriptions : 

.. fon expofîtion de ladoârine 

; , à^ Porphyre y III 192 

MoTHE LE Vaybr (la) : juftifie Diogene 

contre les attaques 

du Père Garage , 

IIU5 

• : N 

Naudé : (on fentiment fur lacompofition 

des livres, llli6j 

Ne ARQUE , tyran de Syracufe : fescruau- 

-y lés tny QHS Zenon ^ III ji 

r - & 3* 

Néron : fon horrible projet ,* I cviii 

ion carader^ , jy^î 

Nicole : fon fentiment fur les fubtilités 
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deTEcole» . ^^S 

réfUtacioR de ce fentiment > 

. ' itid. lè 

'Nicaoi>OM£ : infiilte qu'il fait à Gratis^ 

III 7r 
NuMENius : ion portrait ^Arctfilas , III 

• ■ . ^otf 

£)n éloge de l'éloquence de 

Carncadt y Md. 16 f 

G 

Orpkbe : abrégé de fa vie » I xxxy 

p .• 

Palamede r foA changement de ccHrps^ 
pendant le fommeil , III 

Parmenide, difciple de Xenophane, II 17 

P£aii(kNDR£ , mis mal à propos au nombre 

des Sages par quelques 

Ecrivains : iks forfaits ^ 

fa mort , îbid. 144 

fa morale , ibid. 

PBRrcijês , difcipte d'Anaxagore: juftiiîe 

fon maître iur les crimes 

qu'on lui impute , IV 290 

Pbedon , difciplede SoçraH : abrégé de 
iavie,. II 189 
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pHBDRE : f emps où il a vécu , I 1 5 $ 

Pherecide : Ion hiftoire , ^ I ici 

Philolaé , difciple de Pythagon : abré- 
. gé de fa vie*^, IV 277* 
Philon , difciple de Pyihagore: don écrie 
en faveui* des Philofophes > 

• m 194 

ion caraébere , itU. 2 5 j 

abrégé de fa vie ,. itid. 283 
PrsisTRATi^ tyran d'Athènes : fon carac- 
tère, I jx 
ufurpe la royauté , & com- 
ment, ibid.j} 
PiTTACus : fon hiftoire,. I 107 
fa morale, I 112 
Placette ( La ) : fon jugement delà doc- 
trine de Pyrrhony ïll 
24(5 
Platon : fon hiftoire y II 2 1 1 
fa Théologie , HiJ. 16^ 
fa Morale , ibiJ. 27$ 
fa légiflation , ièid. 27S 
fon lyftème du monde , ibiJ. 

fa Phyfique > itiJ. 29a 

Plethon (Gémifte) : facontroverfefurfes 

écrits à^Jrijlote Sc 

de Platon y V j2 

PuNE (l^ancien) r fon hiftoire, V i oS 

traits finguliers de fon 

hiftoire naturelle , V 

11^ 
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plan de cet ouvrage ; 

ibid. 1 14 

' idée de cet ouvrage , 

» ^ ibid. \i6 

. jugement dé (on ftyle y 

pLOTiN : abrégé de fa vie , III 188 

PoMPiLivs : changement qu'il fait aux 
loix de Lacédémone , 1 39 
Porphyre : fon caradtere , III 291 

Pos siDONi us> difciple de Zenon de Cittie : 
fa réponfe & fon dif- 
cours à Pompée > III 1 10, 
note ; IV 3 1 1 

Prot AGORAS : fon hiftoire , Il 87 

fon fyftême de Métaphy- 
fique & de morale, 
ibid. 95 
fes ouvrages, ibid. loj 
Ptolemée : fon hiftoire , V 1 3 < 

fon fyftême, V138 

Pyrrhon : fon hiftoire , ïll 131 

fon indifférence , ibid. z^^ 
Pythagore : fon hiftoire, IV 117 

fa doâfine fur les nom*» 
bres , ibid. 147 

fes découvertes fur la Géo- 
métrie , ibid. 149 
fur la Mufique , ibid. x 5 1 
faPhyfique, ibid.i^j 
fa Théofo^c > ibid. 159 
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P YTHB A S : fon hiftoire , » IV 3 1 7 
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Khopo^e 3 la plus belle femme de la 
Grèce : (es amours avec 
El ope y \ 1^6 

RoKAULT : fa méprife î\xt Hipparquc ^ V 

. •' / lax 

Salouok : honnethrsf que lui mérite fa 

fagefle , I vi 

Senique : fon hiftoire , IV 1 

fa Phy fique , ibid. 1 1 

fa Morale , ibid. 3 5 

SoCRATE : fon hiftoire , II 1 17 

fa Philofophie , ibid. li^ 

SoLON : foii hiftoire > I 41 

£1 Q^orale , I 90 

SoPHOcL'fe : ia loi contre les Philofophes^ 

Stànlsy : ordre qu'il fuit dans fon hiiV 

toire de la Philofophie ^ 

II 2 

Stii^on, difciple ^Euclidt : abrégé de fa 

vie, II 201 

Str ABON : fa cenfure de la Géographie de 

Pythtas , & ks erreurs, 

IV ,31 
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^ T 

Tacite : belles penfées de cet Hiftonen, 

I cxxx 

THioDORjB^diifciple ^Arijlippt^;^ abrégé 

de fe vîe^ il 33} 

fa difpute avec Hipparchia , 

III 80 

Theoï^hraste: fonhiftoire, ^ III 189 

fes inftruAions à (es dif- 

oiples, ibid* 199 

fa moiîâle y ibid. 204 

Theotime : condamné à tnort pcay: avoir 

voulu diflFamer Epicure , 

111184 

TvLLnuo^tÇUNaknàx^x reproche injufte 

quil fait aux 

' Philofonhes^.& 

réflexion de 

BayU i ce fu- 

jet, ; IV ^6 

TiMoca ATE, difciple ai Epicure : fon écrit 

contre fon maître, III i(j i 

TiMôN : fon fenrimetit fur la doâiine de 

Zerion d'Elée , II 89 

Timon 3 difciple de Pyrrhon : abrégé de 

fa vie , • 11^^55 

Titus : accueil qu'il fait auxPhilofophes, 

I CXIX 

TzETzâs : fa defcripcion du miroir d'-rfr- 
chimcdc , V 84 
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V .- . 

. Vbspasiin : éloigna les PHilofophes de 
Rome , Se pourquoi^ I cix 

X 

Xantippe y femme de Socrate : foncarac- 

IQX^ , II 1 5 1 

Xenophane , fon hiftoire , II i 

Xenophon ; écrit la vie de Socrate. Voyez 

rhiftoire à\i Socrate^ II 1 1 5 

fauve mf ce grand homme ,, 

IIi}4 

Zaleucus , difciple de Pythagare : fes 

loix , IV 17 5 

Zenon de Cittic : fon hiftoire , III 9^ 

fes bons mots, ibid. io(î 

& fuiv. 

fa Rhétorique, ibid* 11a 

fa Logique , ièid. ixx 

, fa Morale , ibid, 125 

£â Phyfique , ibid. 1 27 

Zenon d^Elic : fon hiftoire , II xi 

ZopiRE : jugement qu'il porte de SocraUy 

Il 141 
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Zopinus : fon apologie de la doûrine 

à^Epicurc^ m,^^) 

ZouoastKe : abrégé de fa vie, I xi&c iuiv. 

fonlyftênie> ibid.xnvr 

Fin di U Table. 



CATALOGUE des Livres qui Je trouvent 
che\ DiDOT j Libraire & Imprimeur ^ 
rue Pàvée^ 

J^A Vie des douze Césars , traduite du {atia 
de Suétone , par M. de là Harpe : dédiée à 
M. di Choi(eul , avec des Notes , des Réfle« 
xions fur chaque Empereur , Se un Dilcours 
préliminaire fur les Hidoriens anciens , i voU 
iiz-8«. lo liv. reliés , 8 liv. en feuilles. 
EeoU dramatique de l'Homme , pour Tàge viril , 
par M. de Moiffy , pour fervir de Uiite aux 
• Jeux de la petite Thalie du même Auteur j 

i/i-8**, broché, 3 liv, 10 fols. 
DiBionnaire Lyrique , ou Recueil des plus jolxc^ 
Arieues Françoifcs , i vol. i/2*8^, brocoé ea 
cartoA , 1 5 liv. 
Les Tomes 3 , 4 , oa Supplément âa Di6Hon- 
naine Lyrique , & vol. i;t-8?é broché ea 
■ carton , 1 5 liv. 
Recueil Lyrique à* Ain choifis des meiUeur.s Mu« 
jQciens Italiens , avec des Paroles Fran^ oifes & 
la Baffe chiffrée. Prcmïct Recueil i/^-V. broché 
en carton^ 5 liv. 
Hifioire des Philofophes Anciens, jufqu'à la 
renaiffance des Lettres , avec leurs Portraits » 
par M. Savérien , pour lèrvir d*introdu^on.à 
i'Hiftoire des Philofophes Modernes du même 
Auteur,5 vol.wfrii;.rrfiés, 13 liv. ôciiliv. 
20 fols, en feuilles. 
jLes Tonics 5 , 4 3c. 5 , féparément pour 
ceux qui ont l«s deux premiers , ^ liv» 
xel. 5c ^ liv. 1 8 fols en feuilles* 



DiSionnaîn de Morale pliilo(bphique «» conte« 
liant la règle des Moeurs , tir^e des Philofophcf 
anciens & modernes : Ouvrage dans lequel lès 
Savants trouveront de réruditioh 5 les curieux» 
des traits agréables ; ceux qui écrivent ainfi- 
Que ceux qui inftruifent , des matériaux choifis 
oans les meilleurs Auteurs: i vol. i/i-8*. petit 
for. ^ liv. rel 6c 7 iïv^ lo f. en feuilles. 

'HijUire de l'Ordre du Saint Efpùt , avec un 

frand nombre d'anecdotes ûir les Chevaliers 
e cet Ordre » par M. de SéùnhFoi» , Haftorio- 
fraphe des Ordres de France ^ tome t. , i/i-ii. 
roche , 1 \iy, 
^An militairt des Chinois , ou Recueil d'anciens 
Traités fur la guerre , compofés par différents 
Généraux Chinois : Ouvrages fur lefquels les 
Afpirants a*ux grades militaires font obligés de 
£ioir des etamens^ Traduit en François par le 
P. Amyoty Millionnaire à Peking^ & publié 
. par M. Ùegttignes: vol. i««?4*. avec j j plan- 
cheseolunuoées exadement d'après les modèles 
Chinois ) broché en carton , jd liv* 1 5 fols. 
^Le même avec les planches non enluminées, 
broché en carton , 17 liv. i^ £bls» 

Ouvrages qui firent mis tn v€nu dans le 
courant de Février iJJZm 

. Les Stratagèmes , ou Rufes de Guerre , recueillis 

par Frontin, traduits en Franj^ois par un ancien 

Officier , avec le Texte latin à côté. On y a 

. joint une Differtation fur la Vie & les Ouvrages 

. die Frontin. Petit i/2•S^ 4 liv. rel, & 3 K 5 fols 

en feuilles. 



^Diâionnaire des ficrborifants , ou Manuel à 

Tufage des Amateurs de Botanique , & des 

Etudiants en Médecine , en Chirurgie^ en 

' Hidoire naturelle , i vol. in- 8^. petit format , 

5 liv. rel. & 6 liy. ip fols en feuilles. 

Dt l'An de la Comédie , ou Traité des diverfès 
parties de la Comédie, & de Tes différents 
genres,dans lequel on développe l'art de l'imita- 
teur, en comparant les imitatfons de Molière 

6 celles des modernes , aux (burces oiijils ont 
puifé 5 le tout appuyé d'exemples pris chez les 
meilleurs Comiques de tous les âges , de toutes 
les Nations : avec l'expofition des caufes de la 
décadence du Théâtre , & Its moyens de le 
faire refleurir ; terminé par l'Eloge de Mo« 
lierc, par M. de CaUhava, 4 vol. i/i-8*. 14 liv, 
rel. ôc io liv. en feuilles. 

Le fécond Re eue U Lyrique d'Airs choifif des 
meilleurs Mufîciens Italiens , avec des vzrole$ 
françoifes 8c la Baife chifiréc^ i«-S% btocbé 
€a carton. 3 liy. 



